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NÉGOCIATIONS 

PE MONSIEUR 

LE COMTE D'A VAUX 

. EN HOLLANDE, 
Depuis lôS^f jufqu' en 1688. 

JLjE fîeur Silverkroon me confîi 
aufli que le fieur Fleming qui étoit 
bien auprès du Roi de Suéde , & qui 
étoit dans de bons fentimens pour hi 
France, Tavoit préfenté lui Silver- 
kroon au Roi fon Maître, qu'il avoit 
défabufé Sa Majefté Suédoife de tout 
ce qu'on lui avoit feit croire à fon 
défavantage , de forte que ce Prince 
avoit pris confiance en lui , & lui a- 
voit ordonné de venir à la Haye pour 
s'informer dé Tétat préfent des afiài- 
res , & de lui en rendre un compta 
exad ; car Cantènftern qui avoit cor-. 
ToineF. l^A 
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rok une grande diligehce , ils ne fi- 
rent point la réfomption de cette ré- 
folution , ce que l'on fait ordinaire- 
ment le Ifendemain , ou dans les af- 
feiirèS plus pfefTées l'après - dince 
même. 

J'appris le i j de Mai , que lesfrc- x j Mai 
gattes & les dèiii vaiffeaux qui étoient » < « s. 
au- Texel chargés de munitions de 
guerre en étoient partis pour l'Ecof- 
fe ; le Comte d'Argillé étoit parti fur 
un autre bâtiment il y avoit près de 
quinzejotirs. 

Le Koi^R manda que ma princi- tettrtd 
Jjale occupation devoir être d'empê- R"" du k 
cher qu'il rie fe fît aucune Alliance^" 
àvecle Roi d'Angleterre & le^ Etats 
Généraux ; & que quoique je ne put 
fe plus ufer de menaces , ni employer 
pour cet eflPet les mêmes moyens dont 
je m'étois fervi par le palîe , je ne 
manquerois pas héantmoins de bon- 
nes raifons à dire à ceux ^ui avoient 
le plus de part au Gouvernement de 
la ville d'Amfterdàm , & à tous les 
autres bien-intentionnés, pour les dé- ' 
tourner de cette Alliance. 

Aij 
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communication d'àucnne pièce d'auC- 
fi grande importance. 

J'ai fait parler à quelques perfon- 
ncs du Gouvernement d'Amfterdam 
au fujet de cette lettre , & je leur 
ai fait obferver les dernières lignes 
cù leurs Ambafladeurs affàrent les 
Etats qu'ils ne perdront aucune oc- 
caHon de fuivre foigneufement leè 
ordres qui leur ont été donnés. Ils m 
font eux-mêmes d'autant plus furpris 
qu'ils n'ont aucune connoiflance de 
Ces prétendus ordres qui doivent avoir 
étéinferés.^ans lesinftruftions du 27 
& 29 d'Avril , & ils n'ont pu difcon- 
vènir qu'il ëft néceflaire de s'expliquer 
là-deflus avec lesEtats Généraux pour 
arrêter tout court cette affaire; car ils 
vpyent bien que l.e Penfionnaire Fa- 
gel la veùt conduire, de telle forte 
que les Ambafladeurs lient une négo- 
ciation pouf une alliance , & qu'ils y 
invitent les Etats Généraux de la 
part du Roi d'Angleterre ;.& ils s'ap- 
perçoivent par toutes les démarches 
du renfionnaire Fagel , quç, fi l'An- 
gleterre eft paîfible, & que le Parle- 
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neur i qu'à cela il verroit clairement 
s'il avoit agi pour ou contre fes inté- 
rêts en s'accommodant de la manière 
qu'il avoit fait avec le Prince d'O- 
lange. 

J'ai appris d'un homme bien infor- 
mé par Meflieurs d'Amfterdam què 
le principal but du voyage du fieur 
Fucks étoit de voir de plus près ce 
qui fe traitcroit entre l'Angleterre & 
cet Etat , Se l'on croyoit fort bien 
favoir , que fi l'Angleterre traitoit 
une alliance avee les ttats Généraux, 

I TElefteur de Brandebourg y entre- 
mit incontinent, & que le fieur Fucks 
avoit pouvoir de figner le Traicé ; 
que s'il ne fefaifoit rien entre l'An- 
gleterre Se les Etats Généraux , l'E- 
lefteur de Brandebourg ne s'engage- 
roit pas avec eux. 

On a été étonné en Hollande que 
le Prince d'Orange n'ait fait aucune 
démonftration publique de joie , Se 
qu'il ait été hors de la Haye le jour 
du couronnement du Roi d'Angle- 
terre ; on s'efl attendu tous les jours 

/ depuis fon retour qi?il donncroic 
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uelque fête, mais julqu'à cette heu- 
re on n'en a rien va. 
i Le Prince d'Orange ayant gag^né le 
pere de rancien Bailly de Dort qui « 
ëtoic Bourguemeflre , cela lui donna 
fix voix j en forte que Muys n'eut 
plus la pluralité pour lui , & les au- 
tres firent prendre la réfolutîon d« 
confentir à l'état de guerre propofé 
par le Prince d'Orange. 

Je fuis averti de bonne part que les 
villes de DeUt & Leyde , ont refolu 
de perfifter dans leur premier avis , 
pourvii que les Députés d'Amfter- 
dam s'expliquent fortement à l'allem- 
blée : mais fi les Dépurés d'Amfter- 
dam biaifent , & n'agi fTent pas avec 
vigueuii, il feroit à craindre que furie 
rapport que les Députés de Delft & 
de Leyde en feront à leurs principaux, 
ïis ne prennent d'autres mefures. Pour 
ce qui eft, Sire,deceux d'Amfterdam, 
le Penfionnaire Fagel les a fait priée 
ces jours-ci de lui envoyer à fa mai- 
fon de campagne le Penfionnairc 
Hop j oti il lui a lait quelques propo- 
Ûtions de la part du Prince d'Orange, 
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tendant à quelque tempérament: pouf 
ne faire qu'une fort médiocre re- 
duftion. Le Penfionnaire Hop en a 
fait rapport à Meffieurs d'Amlîerdam, 
qui ont rejetté ces propofltions , & 
ont envoyéici leurs Députés avec or- 
dre de demeurer fermes dans leur pre- 
mière réfolurion. Je n'ai pii encore 
être bien prccifement informé s''il eft 
vrai queMefTieursd'Amftcrdara ayent 
ordonné au même-tems à leurs Dé- 
putés d'écouter des propofitions fï 
on leur en faifoit de raifonnables. Si 
cela efl: il faut compter dès-:i-prcfent 
que le Prince d'Orange obtiendra la 
continuation de l'état de guerre ; car 
dès qu'on verra que Meffieurs d'Amf- 
terda m -entreront en négociation , & 
qu'ils balanceront le moins du mon- 
de , le peu de villes qui font de leur 
fentiment les abandonnerontinconti- 
nent , 3c ils ne font réduits à l'extré- 
mité où ils Ce trouvent à cette heure , 
que pour avoir eu trop de complai- 
fance pour Van-Buning qui lésa obli- 
gés à payer le fécond mois de cette 
année pour l'état de guerre : car s'ils 
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eufient fermé leuf botirfe dès ce tems- 
là , beaucouç de villes & quelques 
Provinces éloient de leur avis. Se 
l'affaire eût été conclue fahs refTôurce 
il y a plusde fix femaines , & il n'y a 
plus à cette heure qu'une conduite 
forte & vigoureufe quvles puiffe foû- 
tenir- 

Skelton préfenta un Mémoire aux 
Etats Généraux avec une lettrç du 
Roi d'Angleterre , & une lifte de ceux 
que Sa Majefté Britannique fouhai- 
toit que l«s Etats Généraux chaflalr . 
fent de leur domination. 

Le Roi me manda que je pouvoîs Lettre du 
répondre au fîeur Silverkroon , qucRoi au tr, 
non-fculement le fieur Oliverkrans ****.^ 
ne trouveroit aucun obftacle à fon 
paflage dans le Royaume de Sa Ma- 
jefté, mais même que fon mérite & 
fes bonnes intentions lui étoient aflez 
connues pour lui permettre de voir 
Sa Majefté. 
Silverkroon à qui j'en rendis compte 24 m« 
me parla, mais fort légèrement du 
déplaifir que le Roi de Suéde avoit 
eu de l'aftaire du Duché de Deijxr 
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ponts , & il s^efl: expliqué bien plus 
au long lur les iiitérê^sdu Duc d'HoIf- 
tcin; & ^ucant que j'en puis juger 
M. Oliverkransa delfein Ue voir s'il 
n'y a pas moyen d'accommoder cette 
affaire. Je me fuis contenté de dire au 
lieurSilverkrqon qu'elle étoit réglée 
,par le traité de t^eve : mais il m'a de- 
mandé fî l'on ne pourroit pas trouver 
des tempéramens , comme par exem- 
ple de permuter le Duché de Slef- 
wick contre le Comté d'Oldem- 
boure , & de donner foit dans le Du- 
ché Je. SIefwick ,foit dans le Duché 

HoHlein quelques terres au Duc 
de Holftein à proportion de ce que 
le Duché de SIefwick vaut de plus 
que le Comté d'Oldembourg. 

Plus je vais en avant , plus je fuis 
perfuadé que les deux lettres qu'on a 
fait cpurir fous le nom de cet Etat en 
Angleterre , ne font pas fimplemcnc 
pour faire accroire ici que le Roi 
d'Angleterre aime tendrement le Prin- 
ce d'Orange , Se qu'il veut en cette 
confidération foire une plus étroite 
iaUiance avec les Etats : mais que l'oH 
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a de(}èin de voir ce que l'on dira dans 
les villes fur ces fortes de bruits, âc 
dans quelle difpofition on^ eft pour 
une alliance avec l'Angleterre; car je 
vois que les créatures au Prince d'O- 
range font perfuadées que cette affai- 
re fera bien-tôt fur le tapis , que le 
Boi d'Angleterre y eft tout diipofé , 
& qu'il n'attend que là fin de fon Par- 
lement pour s'en déclarer. 

Je fai même , & Votre Majefté peut 
compter là - deffus comme fur une 
chote fûre , que M. Dickfeld a écrit 
depuis peu au fieur Vanckeren qui eft 
vin Gentil-homme de Gueldres Dé- 
puté aux £tats Généraux dépendant' 
abfolumentdu Prince d'Orançe, qu'il 
voyoit de telles difpofitions à la Couc 
du Roi d'Angleterre , qu'il pou voie 

Êrefque répondre que Sa Majcfté 
ritannique propofcroit elle - même 
aux Etats Généraux de faire une al- 
lîance; mais que ce ne feroit que 
quand le Parlement feroit fini ; que 
cependant il ne falloit pas trop fe 
prefTer à la Haye, ni même parler 
d'alliance , de peur que la France 
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n'en ait connoiflance , & que le Roî 
Angleterre ne's'en trouve embarraf- 
fé avant qi^il foiten état d'agir libre- 
ment félon fes intérêts. 

11 n^y a pas feulement Sire , une ap- 
parencetrès-forteque le Comte d'Ar- 
gille & les autres mécontens tfont pas 
fait le projet de pafler en Angleterre 
fans la participation du Prince d'O- 
range , 8c qu'il ne leur auroit pas été 
poflibîejd'amalTer depuis plus de qua- 
tre mois une fi grande quantité de mu- 
nitions de guerre fans qu'il en ait eu 
connoifTance : mais il efl encore vrai 
que depuis la découverte de cette en- 
treprife, il n'a paru dans toute la 
conduite du Prince d'Orange aucun 
empreifement pour les intérêts du 
Roi d'Angleterre. J'allai voir le 2 1' 
Mailefieur Skelton pour découvrir 
fcs fentimens là-delTus, & je jugeai 
qu'il devoit être bien mécontenîT du 
Princed'Orange puifqu'il mêle témoi- 
gnoit ; car j'ai remarqué qu'il ne me 
dit pas îoiijours tout ce qu'il fait con- 
tre ce Prince. Cependant il m'a con- 
fié que le Prince d'Orange lui avoît 

faic 
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ffik <Jçs diificyltcs fur tous les points 
du Mémoire qu'il a préfenté aux 
Etats Généraux qu'il lui à cornmuni- 
qué auparavant , qu'il vouloit qu'il 
ne demandât point que l'on fe failît 
ïie ces rebelles ; qu'il l'a obligé d'ôter 
de la lifte aii'il a délivrée aux Etats 
Gériéraux, le nom d'un Mihiftre An- 
^lois réfugié à Dclft & autres chofes 
lemblables. Que lui, voyant que lé 
Prince d'Orange en ufoit ainfi i 
ious prétexté ,de lui faire retrancheir 
dé foii Mérhoire ce qui ne feroit pas 
agréé des Etats Généraux , il l'avoit 

ÎJrié de n'en pas ufer de la forte , & 
'avoit exhorté de laiffer aux Etats 
à faire toutes ces difficultés , afiia que 
le chagrin du Roi d'Angleterre re- 
tombât fur eux ^ que pour lui il le 
conjuroit de ne s'en pas expliquer par 
avance , & de ne prendre d'auire parti 
que celui d'employer toiit fon crédit 
. auprès des Erats à faire rcufllr la de- 
mande du Roi d'Angleterre: mais 
qu'il n'avoit pu, mal;^ré toutes ces re- 
moritranccsjvaincre la répugnance dû 
Prince d'Orange , & l'empêcher de 
Terne F, *B 
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faire connoître qu'il agît en ceci fort 
à contre-cœur. ' 

II m'a confié qu'il étoit entiere- 
tnent convaincu que Renting avoit 
connoiflànce de toute cette affaire ; 
qu'il avoit obfervé qu'il a été pendant 
trois jours interdit & troublé d'une 
manière furprenariîê ; c' étoit dans le 
tems qu'on avoit dépêché un Yacht 
pour arrêter ces vaiJîeâux , que M. 
d'Odick ne favoit oii étoit M. dé 
Montmouîh , s'il avoit pafle en An- 
gleterre , ou s'il étoit encore en Hol- 
lande. 

Je ne doute pas , Sire , que quand 
le Roi d'Angleterre aura été informé 
de tout cela par les lettres que le fieur 
Skelton lui écrivit avant hier, Sa Ma- 
Jcflé Britannique ne\fache ce qu'elle 
doit penfer de M. le Prince d'Orange; 
car c'eft une chofe fans contredit que 
les fieurs Benring Se d'OJick ne fe 
mêlent d'aucune affaire, non-feule- 
ment fans le dire au Prince d'Orange , 
mais encore fans fon aveu & fans fou 
ordre. 

Le Fvoi d'Angleterre doit encore 
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plus juger de la mauvaife foi des 
créatures du Prince d'Orange , en ce 
Cjuele Penfionnaire Fagclalîura le 20 
Mai te lleur Skekon qu'il avoir tra- 
vaillé, & qu'il travailloit encore à 
faire avoir une entière fatisfaftion à 
Sa Ma jefté Britannique , furfes fujets 
rebelles réfugiés en Hollande. Cepen- 
dant le lieur Skelton favoit ce jour-là 
que le Penfionnaire Fagel opir;ant le 
dix-huit fur fon Mémoire, déclara 
en pleine alTemblée des Etats de Hol- 
lande qu'ilaimeroitmieux être pendu 
dans la grande place, que de confentii" 
que Ton faifit aucun des Anglois qui 
fe font réfugiés dans ce pays,aijifi que 
Sa Ma jefté Britannique Ta fait de- 
mander* 

Je fai même que plufieurs des Etats 
Généraux font perfuadés que le Prin-' 
ce d'Orange ell prefque la feule cau- 
fe que les vaiiTeaiix n'ont pas été ar- 
rêtés ; car le lîeur Skelton ayant fû 
le mardi au foirquel'Amirautéd'Amf- 
terdam ne pouvoir faire arrêter ces 
Vai/Teaux hors de leur jurifdiftion fans 
un ordre de l'Etat, & que le Fenfion- 
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naire des Etats Généraux ne voiiloït 
pas faire ion rapport à ran'emblée 
'fans qu'il donnât un Mémoire, fit 
prier mercredi matin les Etats Géné- 
raux de fe tenir alTcmblés jufqu'à ce 
qu'il eût envoyé un Mémoire pour 
une affaire de coiiféquence Se fort 
prefTée : mais au lieu de dreUcr fon 
Mémoire , il alla confulter le Prince 
d'Orangcqui le remit & Tamiifa tou- 
te la matinée , en forte que les Etats 
Généraux demeurert^nt inutilement 
aflemblés jufqu'à deux heures après 
midi , & ne virent le Mémoire du 
fieurSkelton que le lendemain à onze 
heures du matin. 

Aulîî je fuis perfuadé de plus en 
plus que le Prince d'Orange n'y va 
pas de 'bonne loi , & qu'il n'agit 
qu'autant qu'il le croit nécefTa ire pour 
donner quelque fatisfaftion apparen- 
te "au Poi d'Angleterre; carjefai qu'il 
a dit à un homme en qui il fe fie en- 
tièrement , que s'il y a une perfonne 
au monde qu'il haïlfe Se contre qui il 
foit outré, C'eft le Roi d'Angleter- 
re; mais qu'il faut bien qu'il tâche 
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de le contenter pour pouvoir fc van- 
ger de Votre Majefté. 

Les droits pour la fortie du canon 
& de la poudre que M. de Mont- 
mouth & le Comte d'Argile ont avec 
eux ont été jîayés il y a plus de deux 
mois ; âc quoiqu'on ait déclaré que 
c'étoit pour la Pologne & pour le 
Danemarck , il y a cependant plus 



ce d'Orange , de n'avoir pas appro- 
fondi cette affaire & rompu cette en- 
treprife. Les drapeaux que ces An- 
glois ont fait faire & qui ont pour de- 
vife , pro Religione & libmate, ont été 
faits & vus en Hollande. 

Je ne compte pas pour une preuve 
décilive de la mauvaife volonté du 
Prince d'Orange , qu'il n'a fait faire 
ni feux de joie ni aucune autre dé- 
monftration publique au fujet du 
couronnement du Roi d'Angleterre. 
Cependant c'eft une marque affc 
forte qu'il a un chagrin là-defTus qu'ii 
ne fauroit vaincre ; au(fi eft-il parti 1'. 
22 Mai au foir pour aller à Ondar- 
dick fans avoir rien fait de tout ce 
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que Ton attendoit en cette occafiofi. 
Je fai par un endroit fort fûr , Se 
dont je puis répondre à Votre Majef- 
té , que dans une conférence qui fe 
tint le dix-neuf entre le Penfionnaire 
Fagel Se le Penfionnaire Hop , tou-? 
chant l'état de guerre ; ce dernier té- 
moigna à Fagel qu'il avoir ordre de 
lui déclarer que Meffieurs d'Amfter- 
dam vouloien: vivre dans une parfai- 
te intelligence avec Votre Majefté-; 
qu^ils croient perfoadés que c'étoitle 
falot de la Republique, & que pour 
rien du monde ils ne confentiroient 
que I^on fe brouillât avec la France , 
Quecependantilsvoyent par toutes les 
démarches du Prince d^Orange qu^il 
avoir defTein de faire renaître de nou- 
veaux démêlés entre Votre Majeflé 
Se les F.tats , & qu'il vouloit bien lui 
dire que le Prince d'Orange fe trom- 
poit fort s'il croyott réiiffir dans fcs 
defi'eins. Le Penfionnaire Fagel ré- 
pondit que le Prince d'Orange avoit 
de tous autres fentirtiens qu'on ne 
croyoit; qu'il étoit perfuadé que les 
Etats dévoient conferver ramitic de 
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Votre Majeflé , & qu'on le verroit 
par la conduite que ce Prince tïen- 
clroit d'orénavant. Le PenConnaire 
Hop lui répondit que Meffieurs 
d'Amfterdam n'en croiroientrien juf- 
ques à ce qu'ils en viflent des effets. 

Le Prince de Naflau partit de la 
Haye fort mécontent du Prince d'O- 
range, n'ayant DÛ rien obtenir de lui 
fur la charge de Maréchal Ginéral 
qu'il fonhaiioit. 

Le S' Hop m'y eft venu réitérer les 
inflances que le Bourguemcft-e Wic- 
jîen a faites ci-devant pour un nom- 
mé Abraliam Teins Holîandois, de- 
meurant à Rouen j Se m'a en même- 
tems donné un Mémoire pour un au- 
tre Jacob Pelgroa fils d'un HoUandois 
établi à Rouen. Meffieurs d'Amfler- 
dam fouhaitent fort que ces deux 
pirticuliers ayent permiffion de fortir 
de France avec leurs effets. Comme 
le Prince d'Orange & le Penfionnai- 
re Fagel tâchent d'a!o:rir les efprits lur 
les affaires de la Religion , Tindulgen- 
ce que Votre Majefté auroît pour ces 
f aruciiliers , où. Meffieurs d'Amfter- 
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dam s'intérefTent, les détromperoit cïe 
bien des chofes , & fcroicun fort bon 
effet auprès d'eux. 
A M. de Se- Quoîquc je me fois donné Thon- 
gnciayie i+ ncuT de VOUS écrire plufieursfois juf- 
Msi ifiss. q^:.^ ccnc heure au fujet du vaiiîeau 
laDemoifelleMarie, Se de vous en en- 
voyer les pièces jullificatives , je n'ai 
pûrefufer à Meflleurs d'Amfterdam 
de recevoir les papiers ci-joints qui 
regardent la même affaire pour la- 
quelle ils me font venus réitérer leurs 
infiances. 

Je me donnai l'honneur d'envoyer 
à Votre Majcfté deux lettres des Am- 
baffadeurs de cet Etat en Angleterre ; 
j'ai eu d'abord celle du dix-huit , qui 
m'a fait croire que l'on fongeoit effec- 
tivement à faire un traité entre l'An- 
gleterre & cet Etat : mais ayant fait 
tout mon poflible pour avoir celte du 
quinze , j'ai trouve que les Amb'aïïa- 
deurs n'ont parlé qu'en conféquence 
de leurs inflrudions , c'eff ce qui m^a 
donné lieu de m'en éclaircir avec 
quelques perfonnes que je fai être 
fort bien informées j j'ai fu pac eux 
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queles Etats n'ont point donné ordre 
de propofer aucune nouvelle allian- 
ce; que même ayant été rais dans les 
inftruâions des Ambaffadeurs , qu'ils 
s-'employeroient à un renouvellement 
d'alliance , on changea ce mot , & on 
mit feulement qu'ils tiendroicnt I9 
main à la continuation de l'alliance. 
Je puis répondre à Votre Majefté que 
les Ambaffadeurs de l'Etat n'ont d'au- 
tre ordre que celui-là. Ainfî il ne s'a- 
git à cette heure que de prendre gar- 
de que fous ce prétexte , on n'enga- 
ge infenfiblement les chofes jufques à 
faire un nouveau traité : c'cft à quoi 
M. de Barillon doit veiller; je lui en- 
voyé aujourd'hui ces deux lettres. 

J'ai fu pofitivement , Sire , que le 
lîeur Skelton a déclaré à- Meflieurs 
d'Amfterdam qu'il avoir ordre du Roi 
d'Angleterre de leur témoigner qu'ils 
lui feroient un plaifir fenfiblc d'avoir 
de la -complaifarice pour le Prince 
d'Orange , que Sa Majefté Britanni- 
que ne prétendoit point pour cela fe 
mêler du dedans de leur Gouverne- 
pient; mais qu'elle feroit fort iufe 
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qu'ils vouluirent agir dans tout le ref- 
te de concert avec le Prince d'Oran- 
ge. Ainfi le fieur Skelton a ainfi dé- 
claré à Meflîeurs d'Amflerdam ce 
qu'il m'a afldrc deux différentes fois 
avoir délenfes de leur dire. 
Mii J'allai àAmtlerdara&tâchai dem'at- 
tirer la contiance des Bou rguem eftres. 
Ils s'ouvrirent en effet en quelque fa- 
çon à moi: mais néantmoins je n^ai pû 
fa voir à fonds leurs plu s fecrettes inten- 
tions, peut-être ne Ibnt-ils pas déter- 
minés eux-mêmes à ce qu'ils veulent 
faire dans 'es conjondures préfentes ; 
car je vois que les chofes font dans un 
grani mouvement, & les troubles 
qu'ils prérupporenc devoir arriver in- 
celfamment en EcoITe , leur donnent 
un peu à penfer, 

J^ai fu d'eux que le Penfîonnaire 
Fagcl propofaaux Etats de Hollande 
i! y a dix ou douze jours de laiiîer les 
Ambalfadeursde TEtaten Angleter- 
re julques à la prochaine alTemSlée de 
Hollande qui doit être au mois de 
Juillet ; que les Députés des villes en 
ayant fait rapport à leurs principaux. 
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ils étoicnt revenus le 24 Mai avec or- 
dre de donner les mains à la conti- 
nuation de cette AmbafTade pour ces 
deux mois : mais que le Député 
d'Amfterdam ayant vu que ceux de 
Delft & de Leyde s'oppofoient à cette 
prorogation , & ayant eu connoiflàn- 
ce des lettres de leurs AmbaiTadeurs 
par la communication que je lui en 



quer l'avis de fa ville qui alloit à con- 
fentir à laiffer ces Ambafladeurs pen- 
dant ces deux mois , & dit que fes 
principaux n'avoient pas encore opi- 
né là-delTus , & revint le famedi à 
Amfterdam faire rapport à fes maîtres 
de ce qui s'étoit paflé à l'^fTemblée de 
Hollande & des lettrSrf' que je lui 
avois commiHiiquées ; que les Bour- 
meftres avoient été extrêmement fur- 
pris de n'en avoir aucune connoiflan- 
ce ; que là-deffus ils avoient changé 
leur première réfolurion& ordonné à 
leurs Députés de refiifer la continua- 
tion de cette AmbafTade , de deman- 
der qu'on prenne réfolution de faire 
xevenir inceflamment les fieurs Duy^ 



avois donnée , il ne voulut 
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venvorde& DickfeM , & de déclarer 
à l'afTemblét; que,fi ces AmbalTadeurs 
entamencqLichlue négociation , ceux 
d'AmfterJam la déla vouent des - à- 
prélent, & n'y donneront abfoluiiient 
point leur confentement. 

lis on: rélblu en même - tems à 
Aixstlerdam que fi le Roi d'Angleter- 
re ou le Penfionnaire Fagel leur pro- 
pofent une alliance avec TAngleter- 
re , ceux d'Amfterdam en propofe- 
ront en même-tems une avec Votre 
Majeflé , en proteftant qu'ils ne con- 
fentironc point à la conclufion d'une 
allianceavec l'Angleterre , que celle 
qu'ils propcfent avec la France n« 
foirfignée ; & comme ifs font perfua-i 
dés que le Prince d'Orange ne voudra 
jamais confcntir à cette dernière, ils 
ne doutent pas que cette propofition 
ne rompe toutes fes rnefures. 

Un des Dépurés d'Amflerda m m'a 
demandé fi S'a Majeflé éroi: toujours 
dans ces mêmes bonnes intentions i 
l'égard des Etats Généraiîx,que je leui 
avois témoigné peu de tems après h 
Trêve, & m'a fait connoître que 
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Meflieùrs d'Amîlerdam travailloiént 
à dréffer un Mémoire des chofes 
qu'ils veulent, demander à Votre Ma- 
jefté pour l'avantage de leur com- 
mefce. 

J'ai crû , Sire , qu'il étoit à propos 
dé les prévenir fur la fuppreiïion des 
yo fols par tonneaux : c'eft pourquoi 
j'ai conleillé à cet homme de n'en pas 
faire mention ; car Van-Buning leur 
avoit infimié malicieuferhent il y à fîx 
mois queVotre Majeftéla leuraccor- 
deroit fans difficulté. J'ai crû aufli lui 
devoir faire entendre que félon les 
occafions & fuivant les traités que 
l'on Élit , on peut obtenir des grâces 
plus ou moins confidérables ; car 
comme ils ne font pas en état de pou- 
voir conclurre une alliance avec Sa 
Majefté , le Prince d'Orange y étant 
abfolument oppofé ,• il eft bon qu'ils 
ne s'attendent pas à quelque chofe de 
conféquence : & enfin comme j'ai vû 
que l'intention de MefTieurs d'Amf- 
terdam étoit de me faire délivrer leur 
Mémoire par les Etats Généf-aux , je 
lui ai remontré qu'ils n£ dévoient pas 
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en uferdela forte , & qu'il étoit plus 
à propos que Meilleurs d'Amfteraanï 
me communiqua iTent en particulier 
quelques jours auparavant ce qu'ils 
fouhaitoient de Votre Majefté quê 
î'aurois l'honneur de lui en rendre 
compte, & leurferois favoir ce qu'el- 
le leur pourroit accorder, après quoi 
ils porreroient aUK Etats le même 
Mémoire pour le faire préfenter au 
nom de la Republique à Votre Ma-* 
jellé. Celui à qui j'ai parlé n'a pas 
défaprouvé cet expédient: la raifort 
que je lui en ai alléguée a été qu'il ne 
feroit pas de leur prudence d'enga-' 
ger les Etats Généraux à demander 
à V^otrc Majeflé deschofes qu'elle ne 
pourroit peut-être leur accorder fans 
préjudicier à fes fujets ; & qu'ai nft 
cette démarche que Meflîeurs d'Amf- 
terdam feroient faire aux Etats Géné-* 
raux,& dont ils n'auroient pas fatis-» 
feftion les éloigneroit plutôt de l'a- 
miticde Votre Majefté qu'elle ne les 
en approcheroit. L'autre raifon efl: 
que cette communication particulie-» 
le fera conaoître à Meilleurs d'Amf* 
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terdam que fi Votre Majefté fait quel- . 
^ue choie , cfe fera uniquement pour 
tax , Se cela me fervira auffi à les en- 



rdpondance avec moi fur leurs afFai- 
tes domeftiques que celles qu'ils ont 
eue jufqu'à cette heure. 

H m'a paru , Sire , qu'on fait ap- 
préhender à Meflieurs d'Amfterdam 
que Votre Majefté ne fe prévale des 
défordres qui s'élèvent en Angleter- 
re pour agir contre "l'Efpagne; ils 
■ craignent même que Votre Majefté 
iie fecourre le Roi a Angleterre. Je ne 
puis encore pénétrer s'ils ont quelque 
deftein d'aider les Proteftans , & li 
c'eft dans cètte vûe qu'ils ont voulu 
prefTentir de moi, u Votre Majefté 
n'afliftera pas le Roi d'Angleterre en 
cas de béfoin. 

Van-Buning n'étant point rebuté 
de tous, les affi-onts qu'il a voit reçûs 
du Prince d'Orange , lui écrivit la let- 
Iredu monde la plusfoûmife ,luide*- 
mandant avec de très grandes inftan- 
tes de pouvoir rentrer dans l'honneur 
"de fes Donnes grâces : mais k Prince 




dans une plus particulière cor- 
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d'Orange s'en cil moqué , & a répon- 
du à c«lui qui la lui a apportée j & qui 
parloit en même-tems de Meffieurs 
a'AmIterdam , qu'il vouloit bien fe 
raccommoder avec ceux d'Amrter- 
damî mais qu'il ne voulgit jamais 
entendre parler de Van-Buning. Le 
Prince d'Orange ne s'efi pas contenté 
de cela , il a donné cette lettre au 
fieur d''Odicj< qui eu a difiribué des 
copies à beaucoup de gens , ce qui 
achevé de dccréditcr & de deshonoref 
Van-Buning. 

Le fieur d'Odick que l'on fait être 
créature du Prince d'Orange , s*op- 
pofa dans les Etats Généraux , lorf- 
tju'on y voulut prendre une rélolu- 
tion conforme à celle de la Province 
de Hollande , de faire retirer les An- 
glois qui font ici , de forte que l'on 
n'a pû donner au Roi d'Angleterre 
qu'une réfolution informe, qui porte 
que Ton chalTera les Anglois de la 
Hollande, de quelques autresProvin- 
ces ô: de la géncraliré. 

Le Prince d'Orange a témoigne au 
fieur Skelton qu'il s'eft informé de- 
puis 
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puis peu de toutes lés démarches des 
Ançlois rebelles , & qu'il a découvert 
qu'il y a plus d'un an qu'ils envoyent 
ious main des armes &des munitions 
de guerre en EcolTe ; qu'il commen- 
çoit à connoître que M. de Mont- 
mouth a tort , & qu'il trempe dans 
cette afiàire,qui lui paroît de bien plus 
grande conféquence qu'il n'avoit crû 
au commencement. 

J'ai été informé , Sire , que le Prin- 
ce d'Orange fait fondre de gros ca- 
nons à fes frais & à fes armes: il fe fert 
pour cela des pièces qu'il s'efl: fait 
donner par préfentouile font trou- 
vées hors d'état de (ervir dans les vil- 
les que les armes de Votre Majefté ont 
occupées. Il ne peut ^ire faire cet- 
te artillçrieà aucunbondeffein , puiC 
ou'il fe câche des 'Etats Généraux & 
du Roi d'Angleterre. Ses créatures 
répandent ici un bruit qui ne peut 
être que très-nuifible à Sa M. Britan- 
nique. Si le Parlement d'Angleterre 
y ajoûte foi , cela feroit capable de 
l'empêcher de donner du fecours au 
Hoi d'Angleterre j car ils difent que 
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Roi d'Angleterre ne fotflïaite autré 
chôfe qtfe de voir ûn foûlevement 
dans Ton Royatraie afin d*avoir nn 
]prétexre d'arnrér , & de fe rendre maî- 
tre abfolu de fes Etats. 

Lt fiear Skelton étttit de plus ea 
pltis att-achë aû PïinCe 'd'Orange. 

'Le'fieur Pucks ri^atrra pas demain 
fa première afuclience,il a été très-fou*- 
vent auprès du Prince d'Orange. 3'aï 
'fupâr urte-perfonne ^ui ell fort dans 
Ton fecret , qu'un des principaux 
•Jjoints de fa 'négociation a grand rap- 
•ptfrt au'x alfiàires d'Angleterre', & que 
ce Miniftrea étë Fort confterné d'ap- 
prendrfe à'fon arrivée â la Haye que 
les afiaif es d'Angleterre ri'alloient pas 
aufli-bren qu'on le croydit à Berlin , 
& que Sa Majeftë IBritannique Se le 
Çrince d'Orange n'étoient pas' daiïS 
'une auffi parfaite intelligence qu*on 
■l'avoit mandé à M. lElefteur die 
■B^andebourg. 

Les Députés d'Amfterdam aux 
Etats de Hollande ont perfifté dans 
leur avis fur la ca/fation des troupes : 
'mais nonobUant cela j'ai ontrcvii 



DE M. f.B ÇpMTE 1?'4VAUX. 3^ 

ijM'ils pourroienp biw çntfer dans 
iquglquç tempérament. 

M- de Seignelay me .mancja tour ^'^^^^ 
<;hgnt le pillage du vaiffeau la Lune , 'ju i'« 
' flfl'ijétçit vrai que les matelots d'un j^iai x«»ss 
Pie$ vaifleau.x du Roi étoient entrés 
4ans ce bâtiment,& avoient pris quel- 
que chofe de ce qui s'étoit trouvé 
>da«s 1^ chambre du Capitaine : mais 
9près que M. Duquefiie eût vifité ce 
vaiffeau , & reconnu qu'il -n'y avoit 
aucune marchandife appartenant aux 
fsnnemis de Sa Majellé , il fit rèndrie 
tout ce qu'il put retrouver de ce qui 
avoit été pris , & prétendit qu'il ne 
pouvoit être rien refté entre lesmaiii^ , 
de fes matelots : que cependant com- 
jne Sa Majellé vouloit Bien procurer 
toute forte de fatisfaâion aux Intérd^ 
fés dudit Vaiffeau, Elle avoit ordonné 
au fieur de Vauvré de faire une nou- 
velle recherche de ce qui n'a pas été 
leflitué. 

Le Roi me manda que l'appui lettre au 
qu'on ne peut pas douter que le Prin- ^" ' * 
ce d'Qrange ne donne aux complices " 
de lademiere cQxii^ir^tipn , & à tous 

C ij 
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les faftieux d'Angleterre, fait voit 
clairement au Roi de la Grande Bre- 
tagne , qu'il ne doit attendre rien de 
bon du côté de ce Prince ; enlore 
que les bien-intentionnés n'ont pas fu- 
jet d'appréhender qu'il fe forme une 
union Tmcere entre le Roi & ce Prin- 
ce. 

Je fis rcponfe au Roi , qu'il étoit 
certain que la conduite du Prince 
d'Orange envers le Roi d'Angleterre, 
cft telle que Sa Majefté Britannique 
n'en peut juger autrement, finon que 
le Prince d'Orange eft abfolument 
dans des intérêts contraires aux fiens. 
Cependant comme tout îe monde n'a 
pasconnoiHancede toutes les démar- 
ches du Prince d'Orange , que le pu- 
blic au contraire ne voit que de cer- 
taines choies où ce Prince paroît fa- 
vorifer les intérêcs du Fio! d'Angleter- 
re, que M. Skelton aflure que ces 
deux Princes font dens une parfaite 
union, qu'il a même prié Mefiieurs 
d'Amflerdam de la part du Roi d'An- 
gleterre , d'avoir plus de déférence 
pour les fentimens du Prince d'Oran- 
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ge , & que d'un autre côté le Roi 
d'Angleterre , fur la propofition des 
Ambaffadeurs , a fait examiner les 
anciens traités d'alliance entre l'An- 
gleterre & cet Etat , & qu'il veut fé- 
lon le rapport des mêmes Ambaffa- 
deurs travailler férieufement à cette . 
af&ire : tout cela , Sire, a donné fu- 
iet à MefficuK d'Amrterdam & à tous ' • 
les honnêtes gens, d'appréhender 
que le Roi d'Angleterre & les Am- 
baffadeurs de cet Etat n'engageaffent 
la République dans une alliance , & 
Votre Majefté le peut bien juger , 



font crus obligés de demander aux 
Etats de Hollande que leurs Ambaf- 
fadeurs fiiffent incontinent révoqués; 
& fur le refus du Pénfionnaire Fagel 
& des villes qui font dans les intérêts 
du Prince d'Orange , ils ont déclaré 
qu'ils défavouoient des cette heure 
toutes les propofitions d'alliance que 
leurs Ambaffadeurs pourroientifaire 
ou écouter , les Etats ne leur ayant 
donné aucun pouvoir de faire l'un ni 
l'autre. ■ 




Meffieurs d'Amrterdam fe 
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Coilime Meffieurs d'Amfttfrdani 
ont fû que malgré leurs déclarations 
de ne plus payer à l'avenir l'état de 
guerre , le renfîonnaire Fagel avoir 
tenté de faire délivret des Ordonnant 
ces par les Committets de Rades , Se 
que de neuf qui compofent cette at 
femblée , il en avoit gagné cinq ; ils 
« ont erivoyé dès proteftations pour 
être délivrées à cesCommitters de R a- 
^ des , par lefquelles ils déclarent que 
ceux qui confentiront dorénavant à 
délivrer des Ordonnances , en feront 
réputés débiteurs ; il n'y a guercs 
d'apparence après cela que les Com- 
mitters de Rades délivrent des Ordon- 
nances. Cependant la confufionefi: 
grande parmi les Officiers ; car faute 
d'Ordonnance les Solliciteurs n'a- 
vancent point leur argent , & les Of- 
ficiers n'en ont point pour donner 
aux foldats. 

' Le Prince d'Orange foûtenoit toû- 
jours que c'étoit le Roi qui avoit 
fourni l'argent aux Anglois rebelles , 
il le voulut perfuader au fieur Skcl- 
ton , tout 1 argent étant payé à ce 
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^u'il prétend en loiiis d'oc 5ç en écus 
blancs de France. 

Le ûeur Skeltoh fait fa cour av 
FrinCe d'Orange plus ailidâment 
qu'il n'a jamaisTait : il nefé cache pas 
de faire tous fes efforts pouç gagnef 
fes bonnes grâces , & il çroi^cela 
compatible a\iec le fervicedu Roi fon 
Maître. Cependant il me dit avant- 
hier que quoiqu'il eût fait tout fon 
paHiblle pour fe bien remettre aqpjèj 
du Prince d'Orange , & <;^ue pour ceç 
e^t il eût témoigné a MefTieur; 
d'Afnfterdam qu'ils feroient plainrau 
Boi d'Angleterre d'avoir de la comr 



rrince , il le trouve néantmoins en» 
core fort froid , & ne voit pas qu'il 
*gifleentout cecj comme un hamn^p 
<jui veut être férienfernent daijs le? in- 
térêts du Poi d'Angleterre, 

Il s'eft plaint à moi , que lorfqu'il 
alla déclarer au Prince d^Orangc l'or- 
dre qu'il avoit'reçû du Roi d'Anglp" 
terre , Je demander les çrois Régimens 
Écoflbis qui font au fenrice des Etats 
^ioérau» s le Prince d'Orange îiy 




C iiij 
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lieu de marquer de la joie dp pou- 
voir rendre quelques fervices à Sa 
Majefté Britannique , ( lui qui avoic 
fait dire quelques jours auparavant 
par le fieur d'Overkerke au fieur 
Skelton , qu'il iroit en perfonne s'il 
étoitnéceflaire) , témoigna beaucoup 
de froideur au fieur Skelton , & lui 
dit qu'il appréhendoit que les Etats 
Généraux ne voulu flênt pas accorder 
cette demande : que pour lui Prince 
d'Orange , il ne croyoit pas pouvoir 
l'obtenir , qu'il en auroit bien répon- 
du avant la trêve ; mais que depuis 
ce tems-là fon crédit étoit bien dimi- 
nué , que Meflieurs d'Amfterdam 
prenoient plaifir à le contrecarrer en 
tout , & qu'ils feroient fort contraires 
à cette demande. Le fieur Skelton 
croyant tout de bon que le Prince 
d'Orange n'ofoit fe charger de cette 
affaire , lui dit qu'il donneroit le len- 
demain un Mémoire aux Etats Géné- 
raux félon l'ordre qu'il en avoit , n'y 
ayant pas de tems à perdre. Mais le 
Prince d'Orange voyant cela , s'offrit 
auffi-tôt de fe charger de cette alîài- 
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re. Cependant il lui fit encore quel- 
que difficulté fur. ce que lesEtats au- 
roient peine à çonfentir d'envoyer 
leurs troupes , & de les entretenir à 
leurs dépens: mais le fieur Skelcon 
lui fit connoître que le Roi d'Angle- 
terre lui avoit éhvoyéde l'argent pour 
le départ de ces troupes , & que Sa 
Majeftc Britannique les entretien- 
droit tant qu'elles feroient à fon fer- 
vice. 

Le Prince d'Orange a donc fait té- 
moigner par le Penuonnairc Fagel à 
la Province de Hollande , que le Roi 
d'Angleterre fouhairoit d'avoir les 
trois Ilégimens Ecolîbis. Les Etats de 
HoUancle fe font trouvés embarraffés 
ftir cette demande , parce que d'un 
côté il efl: dit dans l'article 14 du trai- 
té de Breda , que le Roi d'Angleterre 
& les Etats Généraux , fe fecour- 
ront les uns les autres contre ceux qui 
leurs feront rebelles , tant par mer 
que par terre , félon que la nécelTiré 
des affaires le pourra requérir , le tout 
aux dépens de celui qui le requerra 
de l'autre ; & pour les articles fépa- 
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résdu mois de janvier ié^yS. il ^ 
dit que le Rot d'At^leterce îecoursa 
les Etats de dix oaiUe hoauiies , 3c l«s 
Etats Généraux fecoiuront le Roi 
d'Angleterre de fix mille» toutes les 
fois que l'un ou l'autre fera attaqué 
ou troublé. Les avis àas, été partagés 
là-defTus : les uns foutiennent que les 
articles du traité de 1 67 8 ne regardent 

{>oint les rebelles , & qu'on n a ftipu- 
é le fecours mutuel qu'en cas d'atta- 
que ou de trouble par quelque PuiC- 
iance Etrangère j & qu'ainû les Etats 
ne font tenus d'aider le Roi d'Angle- 
terre , qu'en vertu de l'art. XIV. du 
traité de Breda , qui ne fpécifie pas le 
nombre des troupes» àc qui porte 

au'ellcs doivent être entretenues aux 
épens de celui qui en aura befoin. 
Les autres prétendent que les articles' 
féparés de 1678, rcgatdent au (15 le 
cas de rébellion , en ce qu'il eft dit , 
attaqué ou troublé , 3c qu'ainfi oneft 
obligé de donner fix mille hommes, 
& de les entretenir. Les Députés fe 
font féparés pour confulter leurs Su- 
périeurs , & doivent fe raffembler de- 
main. 
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Les Députés des viîlcs n'ont porté 
à leurs Supérieurs que l'article du 
traité de Breda , & celui du traité du 
mois de Janvier 1678. On ne fait au- 
cune mention de la capitulation que 
l'on a faitCj en donnant aux Etats les 
(ix Fégimens qui font ici ; je la fais 
chercher,, car il me femble que les 
Etats font obligés de donner les troti- 

Ses Angloifes toutes les fois que Sa 
ïaiefté Britannique en aura à faire. 
• Sire , le fieur Fucks ne m'eft venu 
voir qu'après avoir eu fon audience 
publique , & ne m'a parlé que de cho- 
ies fort générales ; tout ce qu'il a 
traité jufqu'à cette heure s'cft paffé 
entre le Prince d'Orange , le Penfion- 
naire Fagel & lui. Deux jours après 
que le fteur Fucks fut arrivé , le Prin- 
ce d'Orange demanda au fieur Skel- 
ton s'il ne lui avoit pas parlé , & lui 
dit qu'il avoit à lui communiquer des 
chofes importances fur lefquelles il le 
prioit de faire réflexicn. Le Comte 
ae Waldeck a dit la même chofe au 
lîetir Skekon qui me l'a confié : mais 
depuis qu'il a parlé au fieur Fucks « 
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il m'a afluré qu'il ne lui avoit fait que 
des complimens généraux. Cela me 
fait croire que le fieur Skeltonne me 
veut pas confier le fecret. 



'!«»$. rent le 8 de Juin' à l'aflemblée avec 
l'avis de leurs villes touchant les Ré- 
giméns Ecôffois que le Roi d'Angle- 
terre demande : Melîleurs d'Amfter- 
dam ont déclaré qu'ils ne pouvoient 
délibérer fur cette affaire de la maniè- 
re qu'elle leur étoit propofée, qu'il fal- 
loir pour faire les chofes dans les for- 
mes que le fieur Skelton préfentât un 
Mémoire aux Etats Généraux par le- 
quel il expliquât ce que le Roi d'An- 
gleterre demande d'eux ; que les 
Etats Généraux fiffent communiquer, 
le Mémoire à la Province de Hollan- 
de , qu'on en délivreroit des copies 
aux Députés des villes pour en déli- 
bérer. Delft & Leyde ont témoigné 
que Meflîeurs d'Amfl:erdam a voient 
raifon. On fe doit raffembler demain 
matin , & l'on croît que le Penfion- 
naire Fagel prendra une conclu fion à 
la pluralité des voix , ce qui fe peut , 



> Juin 
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■puifqu'il ne s'agit que de Texécution 
d'un traité. La réfolution de Mef- 
fieurs d'Amfterdampeut avoir eu dif- 
férens motifs : Il peut être qu'ils ont 
deflein d'éluder ou du moins de re- 
tarder la demande du Roi d'Angle- 
terre, peut-être ne trouvent-ils pas 
bon que le Prince d'Orange fe char- 
ge de faire ces fortes de propofitions 
de fon chef, & peut-être aufîî veulent- 
ils que le fleur Skelton explique net- 
tement ce qu'il demande, & en vertu 
de quoi il demande : car s'il prétend 
le fecours en vertu du traité de 1^78, 
ils lui feront voir que ce traité ne re- 
garde qu'une défenfe mutuelle des 
deux États contre des PuifTances 
Etrangères ; & fi le fieur Skelton allè- 
gue le traité de Breda , ils pourront 
dire en ce cas que le fecours , quel 

Su'il foit , doit être entretenu par le 
oi d'Angleterre. 

Un Anglois donna avis il y a trois 
■jours au fieur Skelton , qu'il 7 avoit 
un vaiffeau de trent^picces de canon 

Srêt à pafler le Pampus ; que M. de 
lontmouth étoit embarqué délais ,, 
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avec Quaire-vingts-dix hommes tou* 
gens a élite & quatre-vingts matelots; 
ie ficur Skelton donna aufTî-tôc 
Mémoire aux Etats Généraux pouf 
avoir permiflion d^arrêier ce navire , 
qui le lui accordèrent. 

Le Réûdenc de Cologne eft entîe- 
xement perruadé que le fieur Fuck$ 
a^it contre les intérêts de M. l'Eleo- 
teiir de Cologne. Ce Rélîient à fô. 

undes Bourguemeftres de Colo- 
gne Jes plus oppofés à l'Elefteur Iba 
Maître eft v^nu s'aboucher à Vezel 
avec le fîeur Fucks , avec cjui il a ea 
une très-longue conférence. Ce mê- 
me Rcfiient a trouvé moyen d'avoir 
une lettre du Réfident Bîdelberg au 
Greffier Fagel , par laquelle il lui 
jnande que le Baron d'Eyde doit ar- 
river incelïamment à Cologne avec 
cent hommes de la garni fon de Ve- 
zel , & que quand les Bourgeois les 
Aur-ont reçus qu'ils auront l'efpé- 
iraiice d'ctf« foûtenus comme on leuc 
a, promis , ils aj^iront hardiment con- 
tre KEle^ftcur de Cologne , & conti- 
nueront à lui faire des alEaires , com- 
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me ils Dnc&.ix tnns jours auparavant 
qu'ils font entrés aans un temtoire 
qui luiappartient.dLe Réfideot de Co- 
logne a envoyé ia «copàe de CÊtte iec- 
ucmi Prince ie Mourbaok. 

Le Roi approuva font oe qxie j'a- Leme du 
roisin£bxié àMcffîeors^'Aniitsraamiioi , da 7, 
aufujet de l'efpérance qu'ils ont de ^»''' 
cirer au Rcn âe. nouveaux aV'anuges 
poorleur commerce. 

iiC Penfianoaire fagel avoit fait la 14 Juin 
propoficion;de.ia:part duiRoi d'Ao- 
gleterrc pour 'les irois Rcgitn ens EcoJP- 
fois :d':iinéananiereit confule qu'on 
n'avoit prefijnéiljfl comment en déli- 
•berer>; il Ispur dit qu'il avoir à Jeur 
BommuniquBt tune lettre que Sa Ma- 
jeflé Britannique avoit écrite à M . le 
Vcince d^Grange : mais qu'étant en 
Jkngloifi )il iqe pooivxiiit d'intérpcéter. 
M. Benîing .pcic Ja parole., ifc dit^ 
•^iie'Oette-leWM:CDntenoit en fubftan- 
treJa -demande 'que 'Sa Majefté Bri- 
tannique faifoit des trois illégimens 
•Ecoffois qui éroient en Hollande, 
lies Députés de^elft, de .'Leyde de 
«d'Amlterdam-tronp^erent qu'il :£édloit 
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abfolument que cette demande fût 
faite aux £tats Généraux par un Mé- 
moire , & j'ai (à d'un endroit très-fùc 
<juc ces villes n'étoiem pas feulement 
choquées devoir qu'on vouloic faire 
aller par un canal qui n'eftpas natu- 
rel une afikirc qu'elles ont jugée trcs- 
importante. 

On ie rafiembla le famedi matin 
51 fur cette mêmeafiâire; Meilleurs de 
Delft; , de Leyde & d'Amilerdam , 
perfifterent dans leur avis , & décla- 
rèrent qii'il étoîr nécelTaire que le fieur 
Siteîton fit la demande au nom du 
Koi d'Angleterre aux Etats G énérau x, 
difanc , que de diriger ainii les affai- 
res par des voies indiredes , c'étoit 
vouloir priver les Etats Généraux de 
leurs plus eflentielles prérogatives: 
mais le Penfionnaire Fagel conclut 
cette affiiire à la pluralité des voix , 
.& il Ta pû félon les lois de la Répu- 
blique, puifqu'il s'agit de Texécution 
d'un Traité. 

Les motifs que le Fenfionnaîre Fa- 
gel alléguoit pour faire rcfoudre dans 
raffemblée de Hollande , l'envoi des 

trois 
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I trois Régimens Ecoffois, fans obliger 
M. SKelton de porter l'aJfaire aux 
Etats Généraux , par un Mémoire 
nonné de la pan de Sa Majeilé Bri-- 
tannique , ont été que quoiqu'à par- 
ler régulièrement les Etats rie dùlî'ent 
aoînt donner leurs troupes fans qu'on 
les leur demandât , il ne falloiç pas 
toute-fois prendre garde aux formali- 
Mcs dans une affaire preHente; fur- 
[itout puifque le Roi d'Angleterre té- 
janoignoit en cette occafiori unë en* 
fciere confiance aux Etats Généraux* 
[•Qu'il avoir avis que Votre Majeftç 
lavoit fait offrir par M.de BariUonun 
jpuiflant fecours au Roi d'Angleterrej 
'mais que Sa Majcfié Britannique l'a- 
voit refufc & avoir demandé au lieu 
Imàe cela les trois Régimens Ecoffois. 
B- Le Penfionnaire Fagel cherchl 
aufTi en cette occafion de faire tom- 
ber furMefTieursd'Amflerdafn le cha- 
grin que le Eoi d'Angleterre pouvoir 
avoir du retardemenE de l'envoi de 
fes troupes. Cependant il eft certain 
qu'il en a fait la propofirion d'une ma- 
niéré qui a obligé Meflîeurs d'Anif- 
Tome ^. * D 
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rcrdam à vouloir qu'on leur donnât 
un Mémoire , & on ne peut les blâ- 
mer d'avoir trouvé mauvais que le 
Roi d'Angleterre n'ait point fait de- 
iTiander fes troupes aux Etats Géné- 
raux , foit par une lettre , foit par un 
Mémoire , & qu'il en ait feulement 
écrit à M. le Prince d'Orange , com- 
tne s'il en ëtoit le Maître. Cependant 
dans le tems que le Penfionnaire Fa- 
gel met Meffieurs d'Amfterdam dans 
Jâ néceflïtédedifputer pour leurs pré- 
îOgatives, & pour leurs droits , il cft 
i»en aife de feire accroire en Angle- 
terre , que ces MefFieurs n'avoient 
d'autre but que de s'oppofer à l'envoi 
de ces troupes. 

M, de Montmouth partir de Hol- 
lande le vendredi 8 de Juin , il ne vou- 
lut pas s'embarquer à Amflerdam fur 
tin vaifïeau de trente-deux pièces de 
canon dans lequel néantmoins il & 
paffié en Angleterre : il s'efl: contenté 
de le faire charger à Amllerdam d'u- 
ne grande quantité de munitions de 
guerre ; & pour lui il prit un périt bâ- 
rin^ent de pêcheur i un village qu'on 



I 
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appelle Saiitfort , fitué au bord de Iq 
jner à la hauteur de Harlem, 11 avoif 
donné une marque au Capitaine du 
vaîfTeau chargé de muninons pour fe 
reconnoître à un certain endroit au 
fortir du Texel , où en effet ils fe font 
rencontrés , & le Duc de Montmouth 
s'cd mis delTus. Cette précaution étoit 
prife pour faire croire au Roi d'An- 
gleterre que M. le Prince d'Orange 
he favoit pas le dclfein de M. le Duc 
de Montmouth , qui avoit été obligé 
de fc cacher de la forte. 

Cependant des pcrfonnes fort bicii 
informées m'ont alfùré que M. de 
Montmouth avoit été vu lundi 4 de 
ce mois à IVIaenflujfS , qu'il avoit été 
mardy à Roterdam j Se coucha à la 
Hajre la nuit de ce mardi au mer- 
credi. 

Je vois , Sire, tous les jours de plus 
en plus qu'une des principales affai- 
res que le fieiir Fucks elt venu trai^ 
ter ici , eft une alliance entre rArigle- 
terre , les Etats Généraux Se l^EIec- 
teurfon Maître. L'ElcâeUr de Bran- 
là debourg a été perfuadé que l'Angle- 

m Di) 
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terre s'alloit unir avec les Etats Gé- 
néraux ; on n'a pas clouté ici que le 
Prince JOrange n'eût ce deflein , & 
même on a crû que le Roi d'Angle- 
terre y donnoit les mains s'il fe voyoit 
paifible dans fon Royaume , au moins 
îelon les lettres des Ambaltadeurs de 
cet Etat ; mais Mefiîeurs d'Amfter- 
damyont toûjours été abfolument 
contraires , & ont tâché de faire rap- 
peller leurs AmbaHadeurs , pour em- 
pêcher qu'ils n'engagealTent quelque 
négociation avec l'Angleterre, Le 
fîeur FucKs efl à Amfteraam avec le 
fïeurDamerongue depuis cinq ou fix 
jours , i( n'y a pas lieu de douter qu'il 
n'y aye fait quelque ouverture des 
defleins de M. l'Elefteur ; je tâcherai 
& j'efpere même en être infornié. 
Mais 5 Sire, je crois pouvoir encore 
dire à Votre Majefté , ce que j'eus 
ITionneur de lui écrire il y a huit 
jours , que iMefllcurs d'Amfterdam 
font fort réfolus à n'entrer dans au- 
cun Traité qui puilTe ofténfer Votre 
Majcilé , quelque belle propofition 
qu'on leur puifie faire : niais s'ils 
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voyoient une puiiTante ligue formée 
en faveur de la Religion Proteftantc , 
Je ne répondrois pas alors fî hardi- 
ment qu'ils ne s''y lai fia lient aller , 
au moins c'eft le feul foible par où on 
les pourroit attaquer. 

Le fieur Fucks étoit fort mécon- 
tent du prompt départ de M. Span- 
itim , à qui on avoit envoyé un ordre 
précis de demeurer en Angleterre , 
tant que le fîeur Fucks leroit à la 
• Haye : mais cet ordre n'arriva en 
I Angleterre , que le lendemain du dé- 
i part du fieur Spanlieim, 

Le Penfionnaire Fagel fit faire des 
I Ordonnances par les Gecommitters 
de Rades , pour le payement des trou- 
pes , nonolîftant l'opinion des quatre 
villes; inais les folîicircurs ne voulu- 
rent pas avancer de Targent fur ces 
Ordonnances , quoique le Penfion- 
naire Fagcl les menaçât de faire pro- 
céder contr^eux s'ils ne le faifoient. 

McfiTieiirs d'Amfterdam s'étoient 
perfuadés qu'en mcme-tems qu'ils 
donncroientles mains à conclurre ici 
l'état de guerre d'un commun con- 

Diij 
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à quelques Villes de Hollande qui s'y 
oppoterent fortement ? Mais le Prin- 
ce d'Orange fe fit une affaire d'entrée 
dans les intérêts de Meilleurs d^Amf- 
terdam, & obtint le confenrementdes 
Villes qui y étoientle plus contraires. 
Il tfeûtjpas le même pouvoir dans les 
autres Provinces ; amfi cette affaire 
efl: demeurée indécife , Se Meflîeurs 
d'Amfterdam ont joui de ce nouveau 
Tarif, plutôt par ufurpauon & par 
autorité , que par droit : mais le Pen- 
fîonnaire Fagel pour lui faire pièce , 
fit réfoudre il y a huit jours dans les 
Etats Généraux par les Députés des 
fix Provinces , que Ton continueroic 
l'ancien Tarif ; & comme ces Provin- 
ces y ont intérêt , & qu'elles font ap- 

Î>uyécs pat le Prince a Orange & par 
e Penuonnaire Fagel , MeiTieucs 
d'Amfterdam n'auront pas peu de 
peine à faire changer cette réfolution; 
cependant cette affaire leur tient ex- 
trêmement au cœur. 

Le Prince d'Orange a prêté au, 
Frînce de Na/Tau fîx-vingts mille 
/fanes j où il en a été la caution , c'eft 
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un nouvel engagement pour le Prin- 
ce de Naffau qui ne fait gueres el'pe- 
ler de retour. 

Les trois Régîmens Ecoiïbis doi- 
vent partir demain de Breda pour 
îlaeflan-luys, où ils doivent s'embar- 
quer j le fieur SKelton doit fe rendre 
à cette dernière Ville pour leur faire 
prêter ferment : on dit toujours qu'il 
y a des Officiers & des foldats, qui 
font difficulté de paiTer en Ecofle. 

SkeUon m'a paru fort outré de la 
mauvaîfe réception que le Prince 
d'Orange lui a fait , cela l^a oblige 
de me déclarer aflez librement ce qu'il 
penfoit ; il m'a dit que le Prince d'O- 
range n'avoit jamais -voulu avoiier 
que le Comte d'Argile & les Anglois 
qui étoient ici réfugiés , tramoient 
quelque chofc contre le Roi d'Angle- 
terre , qu'après qu'ils ont été partis. 
Un homme de beaucoup de confidé- 
ration de ce pays lui a écrit , que M. 
de Montmouth et oit caché à Deift , 
& que cet homme-là ne le pouvoit 
favoir , fans que le Prince d'Orange 
en fût informé j que le Duc de Mont- 
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mouth avoir couché à Roterdam chez 
irn appellé Sas , créature du Prince 
d'Orange , & Secrétaire de TAmirau- 
té; qu'une femme de qualité de Guel- 
dres , & affeftionnée à la Prïnceffe 
d'Orange, a témo'gné fon déplaifir à 
un Anglois des amis de Skelton , de 
cequedes perfonncs des plus quali- 
fiées de Gueldres & de fes propres pa^ 
rens , & qui font dans les intérêts de 
M. le Prince d'Orange avoient enga- 
gé tout leur bien pour prêter de 1 ar- 
gent aux Anglois rébelles. Il m'a 
appris encore que quoique le Prince 
d'Orange & le Penfionnaire Fagel 
l'eulTent alTûré que les Etats Géné- 
raux avoient ordonné en conféqu en- 
ce de fon Mémoire à toutes les Ami- 
rautés de ne laifier partir aucun vaif- 
feau fans Tavoii' bien examiné aupa- 
ravant , & fans avoir de bonnes cau- 
tions réfidentes dans les Villes de l'E- 
tat , que les marchandifesde contre- 
bande qu'on y trouveroit n'étoient 
pas délivrées pour l'Angleterre : ce- 
pendant, lorfqu'il a prié ceux de l'A- 
mirauté d'Amfterdam d'en ufer de 
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telle forte à l'égard du vai/Teau que 
M. de Montmouth faifoit équiper, 
ils lui ont témoiîîné qu'ils n'avoient 
point d'ordre de fEtat , & que dans le 
tems qu'il en a demandé aux Erats 
Généraux & qu'on les a envoyés au 
Texel , le vailTeau a mis à la voile. Je 
lui ai fait obferver que le Secrétaire 
de l'Amirauté d'Amfterdam dont il 
fc plaint , & qui ell celui de qui il dé- 
pend en cette occafion d'ufer de dili- 
gence, eft autant ou plus dépendant 
du Prince d'Orange que le Penfïon- 
naire Fagel. II m'a dit qu'il le favoit 
bien , & que c'eft ce qui faifoit qu'il 
ne favoit plus que penferde tout ceci; 
que quand i! en fit des plaintes hier 
matin au Prince d'Orançe , il lui pa- 
rut fort embarraiïe, de lui dit qu'il ne 
doutoic pas que fes ennemis ne s'en 
prévalu Ifent auprès du Roi d'Angle- 
terre , & qu'on ne fe prît à lui de rou- 
te cette afiàire , parce qu'en qualité 
d'Amiral , il étnit non-feulement le 
Maître de tous les Collèges de TA- 
mirauté ; mais auffi que c'étoit à lui 
à faire exécuter les ordres des Etats 
ijçnéraux. 



'6o Négociations 

Je fai que les rebelles AngloU 
avoient des reoiifes pour plus de deux 
cents florias à Amfterdatn. 
Juin Le fieur Fucks alla à Amfterdam , 
Se fut d'abord chez Van-Buning , & il 
vit bien-tôt que tous les projets d" al- 
liance qu'ils avoient formé par l'en- 
tremife du fieur Damerongue étoient 
bien chimériques , & Van-Buning lui- 
même n'a pas été d'avis que le fieur 
Fucks en témoignât aucune chofe 
aux Bourguemeftres, Je ne doute pas 
que le fieur Fucks n-ait été furpris 
de voir Van-Buning exclu des affai- 
res , & d'avoir trouvé les chofes fi 
mal difpofées pour fes deffeins , qu'il 
n'ait ofé en faire aucune ouvertpre; 
il a çarlé à ce que j'aprens de l'affaire 
de Cologne , il ne ceffe de donner en 
ce pays-ci de grands ombrages des 
deiïeins de M. rEleftcur de Cologne 
fur cette Ville là, difant même que 
cet Electeur efl appuyé par une autre 
Fuiffance. 

Je fus que le fieur Fucks déclaroït 
publiquement que M. l'Elefteur de 
Brandebourg voulcic bien qu'on fût 
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<{Vi''i\ étoit fort zélé pour fa Religion , 
&: qu'il aideroit toujours de toutfon 
pouvoir ceux qui en feroîent profef- 
fîon. Le même Réfident de Munfter 
m'a averti que le fieur Fucks avoic 
prelfenti rvIeiTieurs d'Amflerdam , 

fiour favoir s'ils vouloient joindre 
eiirs offices à ceux de M. TEledeur 
en faveur des Proteftans de France, 

Le Roi me manda qu'il lui paroif- ^-^""^ 
fbit par-tout ce que je lui mandoisj^|^ 
des démarches que le lîeur Fucks fai- 
foit, que fa négociation avoit contri- 
bué aux entreprifes que les Magiftrats 
de Cologne avoient fait fur la jurif- 
didion de l'Elefteur. 

Le départ des trois RégîmensEcoC- n Juîsl 
fois , me donna lieu de fonger fi l'on 
ne pourroit pas faire cnforte qu^'ils 
priffent réfolutionde ne plus repren- 
dre ces troupes en cas qu'elles foient 
toutes envoyées au Roi d'Angleterre , 
ils ont des raifons affez bonnes pour 
cela qui regardent M. le Prince d'O- 
range , & ils ne manquent pas non 
plus de prétextes pour rendre l'affeire 
plaufible , & faire connoître les incon- 
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ficiers des troupes Ecoffbîfes, & en- 
tre autres au lieur Wacop un des rroîs 
Colonels , Se qui eft venu quérir ces 
troupes de la part du Roi d'Angleter- 
re de quelle manière ils ont écé traités 
à leur départ , j^étois aflurc qu^ils di- 
ront la même chofe de ce que faî 
riionneur de mander à Votre Ma- 
jeflé. . 

Le fîeur d'Odick avoit dit autre- 
fois qu'il n'y avoit pas un plus mé- 
chant homme fous le ciel que le Duc 
d'Yorck , & qu'il avoit fait couper la 

forge au Comte d'Effex ; c'étoit chez 
uenmajor envoyé d'Efpagne , que 
tous ces difcours fe tenoient. 

Je mandai au Roi , Se j'informai M. 
deBarillon , que les Miniftres Prédi- 
cans de la Haye , avoient recomman- 
dé le Dimanche précédent dans leurs 
prêches un Capitaine de vaifTeau , Se 
tous ceux qui s étoient embarques de- 
puis quelques jours fur un vaiffeau 

Eour une entreprife fort périlleufe. 
,es Miniftres prièrent publiquemcht 
dans le?EgIifes à ce qu'il plût à Dieu 
favorifer cette entreprife , & faire ar-' 

river 
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rîveràbon portle Capitaine du navi- 
re &ÏOUS ceux qui éioient defl'us. Je 
ne fai fi Ton auroic parlé plus intelli- 
giblement quand on auroit nommé 
M. le Duc de Montmouth. Ce qui ell 
à remarquer e(l, que les Minières qui 
prêchent à la Hayç , n'agilîenr preP 
que q-je par les ordres du Penfionnai- 
re Fagcl. Dans Amllerdam , & dans 
iesautresVilles, ce font lesMagiftrats 
particuliers qui ont toute rautorité 
îur eux. 

Le fieiir FucKsa été trois jours de 
fuite enfermé avec le Prince d'Oran- 
ge plus de deux ou trois heures par 
joui' ; il efl: confiant qu'il négocie 
quelque chofe de conféquence & de 
iecret; & puifqu'il ne me le confie pas, 
il efl aifé t^e conclurre que fa négo- 
ciation ne doit pas être agréable à 
Votre Majeflé. Ce que j'en ai pu dé- 
couvrir me perfuade que ce Miniftrc 
ne voyant pas jour à faire fa préren- 
due ligue de Religion, il veut pour- 
tant fe fervirdece même motif pour 
unir d''intérêt les Etats Généraux avec 
l'Eledeur de Brandebourg , & pouc 
JomeF, *E 
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leur faire prendre infenfiblement def 
engagemens contraires aux intérêts d* 
Votre Maiefté. 

Les Solliciteurs ne pouvoient trou- 
ver de Targent fur les nouvelles Or- 
donnances ; & les aïïtirances queleut 
avoir donné le Penfionnaire Fagel ne 
leurdonnoienr pas pour un fou de cré- 
dit , de forte qu'on étoit en Hollande 
dans une affez grande eonfufion là'- 
deflus. 

jdn Pource quieftdu defifeinquepoup. 
toit avoir le Prince d'Orange de faire 
recevoir en furvivance de ies charges 
tin des enfans de M. FElcfteur de 
Brandebourg , il connoit trop que la 

Îjropofition en feroit rejettée, pour 
'entreprendre à cette heure, & peut-- 
être aufTi n'a-t-il pas affez .d'envie de 
la faire réuflîr : mais d'intelligence 
avec le (îeur Fucks , il veut faire goû- 
ter à M. l'Eleéleur de Brandebourg , 
une autre propoficion , qui dans le 
fond eii un piège fort gromer. Il prie 
M. l'Elefteur d'envoyer à la Haye fon 
fécond fils , l'aîné des enfans de Ma- 
dame TElcétcice d'à préfcnç , pour jr 
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^tre élevé , & pour y faire Tes exercï» 
ces. On fait comprendre à Ma Jam« 
rEleftrice cju^il faut que ce Prince de- 
meure quelques années en Hollande 
pour gagner Taftédion des gens du 
fajs , , qu'il fera ailé après cela de le 
faire recevoir enfurvivance : mais que 
fi on le propofoit à cette heure on ca- 
breroit les efptits , & on feroit avor- 
ter cette affaire. Cependant avant qu« 
le Prince d'Orange trouve roccafioa 
favorable depropofer cette furvivan- 
ce , M. TEledeur de Brandebourg 
fera mort , & il y a grande apparence 

au'il ne fera pas grand cas après cela 
es enfans de Madame l'Eleârice, de 
oui il tirera en attendant tout l'appui 
dont il à befoin auprès de M, 1 Elec- 
teur de Brandebourg dans la conjonc- 
ture préfentc. 

Je mandai au Roi que je pouvoifi 
Taflurer que l'alliance que M. Fucks 
avoit eu ordre de propofer aux Etats 
Généraux avoit la Religion pour fon- 
dement , & qu'il avoit été fort décon- 
tenancé lorfqu'il avoir appris à fon ap- 
livée à la Haye , que le Roi d'Aiigle- 
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terre continuoit de profeiTer publî" 
quement la Religion Catholique • 
mais que j'avois découvert depuis 
peu, qu'indépendamment de tout 
motif de Religion , le fieur Fucks 
a voit ordre de travailler à une .allian- 
ce avec TAngleterre & les Etats Gé- 
néraux. 

Le fleur FucKs ne s'en eft pas ex- 
pliqué à Meflieurs d'Amfteraam , ni 
même au fieur Skelton , quoique le 
Prince d'Orange l'eût préparé à écou- 
ter favorablement ces propofitions. 
Le Prince d'Orange veut peut-être at- 
tendre pour voir de quel côté tour- 
neront les affaires d'Angleterre. Si les 
Proteftans ont le deffus , il fe flatte 
qu'il fera encore plus en état d'exécu- 
ter fes projets ; car il croit que les 
Proteftans Anglois fe foûmettront à 
lui : mais fi le Roi d'Angleterre détruit 
les rebelles , le Prince d'Orange ell: 
perfuadé que Sa Majefté Britannique 
entrera volontiers dans une alliance , 
étant déjà affuré des Electeurs de 
Brandebourg , de Saxe & Palatin , des 
Princes de Lunebourg & de Heffe j. 
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ïâns compter la maîfon d'Autriche. 

A l'égard , Sire , des Etats Gêné- 
rauîtj JePrince d'Orange, à ce que j'ai 
I découvert ces jours-ci , fe tient alTûré 
d'avoir prefqiie tontes les Villes de 
Hollande,excepté celle d'Amflerdam 
qu'il n'elpére pas de gagner, ni celles 
de Deift & de Leyae : mais il clpe- 
re de faire pafTer l'affaire à la pluralité 
de voix ; il a bien fait d'autres chofes 
qui font bien plus contre les lois de 
la République que celle -îà, & la 
Trêve ayant été fignée à la pluralité 
des voix , il en tirera avantage pouc 
conclurre l'alliance de la même ma- 
nière ; car il a prefque toutes les au- 
tresProvinces, au moins j'ai été aver- 
ti que les Principaux tles quatre Pro- 
vinces dontildirpofe abfolument ont 
déjà donné les mains à cette alliance. 
Pour ce qui eil de celles de Frife & 
de Groningue, il faitfon compteque 
le Prince de NafTau les portera à don- 
ner leur confentement ; ou que du 
moins il empêchera qu'elles ne pren- 
nent d'à (lez fortes réiblutions pour 
empêcher la conclu fion de cette al- 
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li^nce dans les Etats Généraux. 

C'eft-là j Sire, à ce que j^cn puis 
juger , le plan du Prince d^Orange ; 
3c le (leur FucKs qui ne devoit être 
ici que fix femaincs ne fonge pas à 
s'en aller , il attend le tcms propre 
pour l'exécution de ce deilein. 
. Meflîeurs ci' Aniflerdam en- ont fans 
doute preiîcnti quelque choie lorC- 
qu'ils ont fait défi fortes proteftations 
contre tout ce que leurs AmbalTa- 
deuFs àLoiiJres y pourroient négo- 
cier. Et quoiqu'ils ne me faffcnt pas 
counoître l'appréhenfion qu'ils ont 
que cette affaire reufTifTe , j'ai décou- 
vert cepetidantqu'ils en font dans une 
extrême peine, jufques-làques'expli- 
quant ces jours-ci avec un de leurs 
amis fur le fecours que les Anglois 
ré'oelles îiroient d'Amflerdam , ils lui 
dirent que fi le Roi d'Angleterre n^a- 
voit des affaires chez lui qui Tempe- 
'-ehafTent de s'unir avec les Etats Gé- 
ndraus & avec le Prince d'Orange , 
ils étoient perdus : car , Sire , on leur 
a fait comprendre , & ils le croyent 
afTea , que li le Roi d'Angleterre & le 
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Prince d^Orange font unis , la liberté 
de leur République fera opprimée , & 
que le dclîein du Prince d'Orange eft 
de les réduire en un état à ne pouvoir 
plus contre-quarrer fes deffeins ; ainlî 
je ne doute pas qu'ils ne s'oppofenc 
de toutes leurs forces à une alliance 
avec l'Angleterre : mais je vois qu'ils 
craignent que le Prince d'Orange ne 
palTe par deiïus toutes les règles , & 
qu'appuyé par l'Angleterre & par 
rFlefteur de Brandebourg , il ne con- 
clue cette afïaire malgré eux. 

De cette forte , Sire , on ne doit 

f)as douter delà mauvaife votontéde 
'Elcftcur de Brandebourg & du Prin- 
ce d'Orange , ni du delTein qu'ils ont 
formé; & s'ils y trouvent de la difpo- 
fition dans l'efprit du Roi d'Angle- 
terre, Votre Majefté voit en quel état 
les affaires feront apparemment ré- 
duites en ce pays ; à quoi ie dois ajou- 
ter que les créatures du Prince d'O- 
range , ne fc mettront gueres en pei- 
ne qu'une pareille alliance leur attire 
la guerre ; mais que ceux du Gouver- 
nement qui en feroient très-fâchés , 
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& qui ne donneroient pas les mams a 
cette alliance, slls craignoient qu''ellc 
dût leur être funefte,ne croiront point 
du tout qu'elle piiifle jamais avoir 
une telle ibite ; on leur fera entendre 
au contraire que Votre Majerté 
voyant une fi puiffanre ligue formée 
pour le maintien de la paix n'entre- 
prendra rien , Se que les Alliés qui 
n'ont d'au-re but que la paix , n'ont 
garde de la troubler. Cependant i! ei\ 
très-certain que le Prince d'Orange 
ne verra pas plutôt ce parti formé , 
qu'il fera naître quelque occafion par 
le moyen des Autrichiens pour enga- 
ger la guerre. 

Votre Majcfïé qui fait ce qu'elle 
doit attendre du Roi d'Angleterre, 
peut aifément juger li ces fortes de 
projets s'évanouiront. Je poti trois dire 
parla connoifrancc qite j'ai du dedans 
de ce pays qu'il feroic ailé de les dé- 
truire dans leur nai (Tance , & qu'il y 
auroitun moyen bien prompt & bien 
fur d'en faire tourner les fuites , & l'a- 
vantage à la gloire Je Votre Ma|efté^ 
Muis outre ^ue je n'oferois me mêler 
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tJe donner mes avis quand Votre Ma- 
jellé ne me rordonne pas , il m'a déjà 
paru que Votre iMajerté^ne vouloit 

F as employer des remèdes violens à 
égard de ce pays-ci. Cependant je la 
fupplie trcs-humblement de confidé- 
rer qu'il n'y auroit pas à craindre de 
îetter par ce moyen les Etats Géné- 
raux dans le déiefpoir , & de les por- 
ter par la néceffité de leur propre dé- 
fenle à s'unir plus étroitement; & it 
un prompt effort ne rompt cette al- 
liance, & qu'elle foie une fois affer- 
mie , le Prince d'Orange ne perdra 
pas de tems à faire naître quelque fu- 
ict de démêlé par quelqu'un des Al- 
liés ; alors ils agiront avec bien plus 
d'avantage , que fi anifi-tôt que cette 
alliance fe propofera ici , Votre Ma- 
jefté faifoÎE avancer une forte armée 
^ furies frontières des Erats Généraux, 
H & qu'elle letîr fit dire qu'ils eulfent à 
H fe déclarer s'ils vouloient être de fes 
amis, ou de fcs ennemis. Leurs places 
font en trùs-niauvais ordre, & fi Vo- 
tre MaicHc vouloir entrer dans le dé- 
lail de leurs forces , & de la dilpoli' 
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tïon intérieure de leur Gouverne* 
ment , elle verrok évidemment que 
les Etats Généraux fe trou v croient 
nccelTairement obliges de donner à 
Votre Ma jefté toute forte de fatisfac- 
tion , ou de perdre en très- peu de tems 
prefque toutes les Places delà Géné- 
ralité, après quoi ils feroient con- 
traints de demander la paix à genoux^ 
& parla conquête de ces Places , Vo- 
tre Majefté tiendroit toute la Répu- 
blique dans une efpece de fujétion , 
Se tireroit plus d'avantage de leurs 
forces de mer , que fi elle avoit fait 
la conquête de leur pays. 

Quoiqu'il en foit , il efl certairt 
^u'il n'y a que la peur de la guerre 
qui puilFe faire agir ou rerenir ces 
i^ens-ci , & qu^à moins qu'une pareil- 
le crainte ne faïTe entrer quelques Vil- 
les dans les fentimens de IVle/Tieurs 
d'Amflerdam , je ne puis affùrer 
Votre Majedé que cette Ville feule 
foit capable d'empêcher que le Prin- 
ce d'Orange ne faffe l'alliance avec 
l'Angleterre. Ce n'eft pas que je 
veuille dire qu'il foitalTùré d'en venir 
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à bout ; j^employerai toutes les rai- 
fons que Votre Majefté m'a fourni 
pour l'en empêcher ; & Meilleurs 
d'Amfterdam n'oublieront rien non 
plus pour rompre cette affaire , fi le 
jRoi d'Angleierre fc trouve en état 
de ia proposer. 

Le fleur Fucics alla voir le fieur 
Skelton , Se le conjura d'écrire au Roi 
d'Angleterre , pour empêcher que la 
guerre ne s'aUumâî dans le Palatinat; 
que Voire Majefté en demandoit les 
trois quarts , & que fi on ne les lui li- 
vroit incontinent elle s'en empare- 
roit aufli-tôt; qu'il le prioit auffi de 
faire.favo'r a Sa Majefte Britannique, 
que rEleâeur fon Maître feroit fort 
aife d'entrer dans Tes intérêts , & qu'il 
auroit toû'ours vingt mille hommes 
à fon fervice. Le fieur Skelton lui ré- 
pondit que le Roi d'Angleterre cfpé- 
roit n'en avoir pas befoin , & qu'il ré- 
duiroit bien les rébelles par fes pro- 
pres forces. Le fieur Fucks lui répli- 
qua qu'iîne l'avoit pas bien compris , 
que ce n'étoit pas contre les rebelles 
d'Angleterre , que rElcdcur fon Maî- 
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treofFroit les v'm^t mille hommey, 
mais pour appuyer les bonnes inten- 
tions du Roi d'Angleterre à Tégard 
des affaires de rEurope. 

Je puis , Sire, ajoûter à tout ceci 
une chofe très-vraie, qui eft que le 
Prince d'Orange alTùra il y a quatre 
ou cinq jours le ficur Cramprick , que 
la çuerre éroit inévitable à caufc des 
affaires du Paladnat. Cramprick foû- 
tenant le contraire , puifque Votre 
Majeflé vouloir bien prendre des 
voies amiables , le Prince d'Orange 
répliqua qu'il étoic vrai que Votre 
Majedé avant que de s'emparer du 
Palatinat le faifoit demander prefque 
tout entier à l'Eledeur , & que fi l'E- 
lefteurle vouloit céder, il n'y auroit 
alïùrement point de guerre : mais que 
s'il y faifoit quelque difficulté Votre 
Majeflé s'en faifiroit ; &fur ce que 
Cramprick conteftoit encore là-def- 
fiis , le Prince d'Orange lui demanda 
ce qu'il avoir à lui répondre lorfqu'it 
l'afTiiroit qu'il le favoit politivement 
par le fieur FucKs, à qui le fieur Span- 
iieim avoir mandé qu'on le lui avoic 
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"déclaré à Paris , par ordre de Votre 
Majeflc. 

Ce qui fut de rare , c'eft que le Koi 
d^Angleterre écrivit au Prince d'O- 
range , qu'il étoir fort fatisfait de fa 
conduite : cependant il eft le feul à 
qui on fe peut prendre du départ dti 
vaiiTeau de M. de Montm ou tli, com- 
me étant le chef des cinq Amirautés 
de ce pays-ci , & comme ayant pro- 
mis au Heur SKelton après le départ 
des vailTeaux du Comte d'Argile , 
nue les Amirautés ne iailTeroient plus 
•fortir aucuns vailleaux chargés de 
munitions de guerre fans donner cau- 
tion , l'all'ûrant qu'il leur avoit donné 
cet ordre , en eTiécution de la réfo- 
ludon des Etats Généraux , 8c qu'il 
pouvoit ferepofer K;-delTu s. Cepen- 
dant quand le fieur SKelton fomma 
les Officiers de l'Amirauté d'exécuter 
leurs ordres , il fe trouva qu'ils n'en 
avoient point , & M. de Montmoudi 
échappa. 

Je mandai au Roi que j'avois été r 
informé tout de nouveau par des en- te 
droits trcs-fûis que le Prince d'Oran- 
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ge comptoit pour certain que le Roî 
d'Angleterre vouloic faire alliance 
avec les Etats Gcnéraux ; que le Roi 
d'Angleterre & quelques-uns de fes 
principaux Miniflrcs l'a voient fait di- 
re au Prince d'Orange , que le fieuf 
FucKs étoit venu à la Haye iur cette 
alTûrance ; que Meffieurs d'Amfler- 
dam ont crû la même chofe , tSc que 
le Roi d'Angleterre n'attendoit que 
rilTue de Ton Parîement pour s'en dé- 
clarer. Que jufques-làle Roi d'Angle- 
terre n'ofoit entreprendre une choiê 
qui auroit pû lui attirer l'indignation 
de Sa Majéfté , & par confcquentde 
grandes affaires. 

J'ai même été informé que Mef- 
fieurs d'Amfterdam ont pris des me- 
fures avec les principaux des Provin- 
ces dcFrife & de Groningue pour em- 
pêcher cette alliance , & qu'ils font 
convenus entr'eux qu'elle ne pourroit 
jamais être d'aucun avantage au Roî 
d'Angleterre , puifque non-îéulement 
ils s'y oppoferoient fortement : mais 
que fi on la concluoit malgré eux , Se 
que le cas échût de la devoir exécu- 
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wr , ils diroient àceux qui y aumient 
coni'enti,qu'ils pouvoient Jonaer lels 
fecours au Roi d'Angleterre qu'ils 
voudroicnt , que pour eux ils n en £c- 
roient nen. 

Comme les défordres qui font en 
Angleterre , font que ces Meffieurs 
ci n'appréhendent pas qu'on leurpro- 
pofe à cette heure une alliance , ils 
ont fait connoûre plus librement qvi'il 
ne failbient auparavant l'ap-éhenfion 
qu'ils ont eue que cette alliance no 
ft fît , & ils ne difllmulerenr pas qu'ils 
ont reconnu que le Roi d'Angleterre 
ic feroit fort volontiers allié avec eux 
quand il auroit été un peu débrouille 
de fes affaires. 

Je fai bien , Sire , qu'on a préten- 
Âu que fi le Roi d'Angleterre avoic 
eu ce deflein , il n'auroit pas manque 
de le faire paroître lorfqu'il a alîem- 
blc fon Parlement , rien ne pouvant 
plus l'autorifer dans fon Royaume 
qu'une alliance avec les Etats Génc-^ 
raux : maison peutaifément vo;r qoe 
le Roi d'Angleterre qui a bien crû que 
yotrc Majeftén'en feroit pas (àtisai- 
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te , n'a pas jugé à propos de l'entrcîJ 
prendre , qti''après qu'il fe feroit vû 
paifible. Qu^il fa voit bien de plus 
qu'Amilerdam ne confentirok pas à 
cette alliance , qu'ainfi les peuples ne 
Tauroient pas regardée comme une 
alliance entre le Royaume d'Angle- 
terre & la Répubiicjue de Hollande, 
mais comme une alliance entre le Roi. 
d'Angleterre & le Prince d'Orange 

fiour opprimer réciproquement leur 
iberté ; Se comme l'oppofition 
d'Amfterdam , & des Provinces de 
Frife Se de Groningue , auroit pû fai- 
re traîner cette affaire en longueur, 
il eft évident que la propofition que 
le Roi d'Angleterre avoit faite , auroit 
pû lui porter plus de préjudice dans 
Ion propreRoyaume, que d'avantage. 

Et c'eft fans doute par cette raifon , 
qu'après que les Ambaffadeurs de cet 
Etat eurent rendu compte auPenfion- 
naire Fagel des difpolitions qu'ils a- 
voicnttrouvées en Angleterre pour un 
renouvellement d'alliance , &de l'or- 
dre que te Roi d'Angleterre avoit dorî- 
né à fes Miniftres d'examiner tous les 

traités 



DE^. LÉ Comte d'Avaux. 8r 
Traites d'alliance qui a voient été faits 
enrre fon Royaume Se cet Etat , ils 
n''en otit pas fait mention depuis ce 
rems. 11 eft impcflible que cette af- 
faire en fût demcurée-là fans aucune 
raifon ^ a in fi il faut que ce foir , ou 
parce qu^on a vû que Votre Majeflé 
en étoit informée , & qu'il n'étoit pas 
encore tems d'en parler , comms le 
iîeur Dickfelcl le manda pour lors à 
"un de fes amis , ou parce que prcci- 
fement dans ce tems -là , on décou- 
vrit l'entreprife du Comte d'Argile 
qui partit quatre jours après. 

J'appréhende, Sire, d'importuner 
Votre Majellé par tous ces raifonne- 
mens j je fai qu'elle en voit beaucoup 

Iplus en un moment que je ne lui en 
^uis jamais dire ; mais je crois être 
'obligé de lui faire favoir que ceux qui 
lia vent ici le fccrec de l'Etat font per- 
fuadés que , quoique le Roi d'Angle- 
terre nefoit pas fatisfait entieremenc 
de M. le Prince d'Orange, il avoit 
;îdefrein pour l'intérêt Se pour la gran- 
■ dcur de fon Royaume de faire allian- 
ce avec les Etats Généraux, & que 
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TEIefleur de BranJebourg entroît 
dans cette union ; & on croit coii- 
jours en HoUanJe que fi le Roi d'An- 
glererre vient à bouc de les affaires 
domeftiques il reprendra les mêmes 
brilëes. 

Le fieur Skelton reçût îa nuit du 2^ 
au j o de J uin un Courier , qui lui ap- 
portoit les ordres de demander les 
trois Régimens Anglois qui éioienc 
au fcrvice des Etats Généraux ; Skel- 
ton partit inconunent aprcs , Se alla 
trouver le Prince d'Orange a Breda , 
qui lui dit qu^il écriroit à la Haye 
pour ce fUj'et. Le fieur Skelton étânc 
forti d'auprès du Prince d^Orange , & 
ayant rêvé à cette affaire , demanda 
une féconde audience , Si dit au Prin- 
ce d'Orange que fa préience étoit né- 
ceflairc à la Haye , de que quand mê- 
me elle ne le feroit pas, il devoit par 
fon recour marquer un peu plus 
d'emprelTement pour les Jnrérêcs du 
Roi d'Angleterre , d'autant plus qu'il 
n'avanceroit fon voyage que de deux 
jours , l'afTemblée de Hollande de- 
yant fe tenir le mercredi fuivanc; 
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ainC le Prince d^Orange arriva le 4 
Juillet au foir à U Haye. , 
. M. d'Odick Préfident aujt Etats 
Généraux , leur tcrnojgna que !e Piojl 
d''Angleterre avoir deniandé les troiç 
Jîégsmens Ang^lois, & (juand lesErars 
de Hollande furent aflembléSjOn leuc 
déclara la mcrac chore : mais les Dé- 
putés de ces quatre Villes qui étoienç 
toujours unis enfembie dirent gy'iîf 
o^éroient pas infîruii?. . - ■ , ■ 
- On voyoit bien plus de répugnan- 
ce dans les Officiers & les loldatj. Ajn- 
glois à aller en Angleterre , qull p'en 
I avoir paru dans les Ecollois. 

Une perfonne en qui je puis prendra 
[çonfiance,& par qui j"'ai iu des clioieiî 
*très - fecrctes ayant correfpnnJance 
fdansla CourduPrinçe,m'a afluré que 
lie Roi d'Angleterre avpit fait témot-t 
rner en cette dernière 0çca(îon'a^ 
■^rince d'Orange , !oit par Iç premief 
iCommis de M. Mi Jletori , Ibit par les 
[lettres que ce Commis a îipportéfs , 
fgu'it voyoit bien que la France n'a- 
j^ilToir pas comme elle devoit à forj 
1 faurpic bien prendre fc« 
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înefures là-deflus ; mais qu^il n'étoif 
pas teins d'en rien témoigner , parce 
que s'il difcontinuoit de faire paroî- 
tre la même confiance en Votre Ma- 
jeflé , il pourroit fc perdre. 

Le Prince d'Orange ne perdît pas 
cette occafion d'envoyer auffi-tôt 
Benting en Angleterre , quoiqu'il fût 
que le Roi d'Angleterre ne l'aimoit 
point ; tiue Sa Majeftc Britannique 
étoit periuadée que Benting étoit Ion 
ennemi perfonnel , qu'il a voit tou- 
jours eu commerce avec M. de Mont- 
mouth ; ainfî fans quelque avance de 
la part du Roi d'Angleterre , ce n'étoic 
pas un homme agréable Se propre à 
être envoyé. Quelques perfonnes qui 
Èroyoient le bien favoir , m'affurerent 
qu'il étoit allé pour lui porter les of- 
fres que le Prince d'Orange lui faifoir 
d'aller fervir à la tête de fes armées ; 
je ne vois pas toutefois que le Prince 
d'Orange foit fi fort étonné des pro- 
grès que l'on dit ici tjue fait M. de 
Montmouth. Je ne fai s'il efl encore 
perfuadé que M. de iWontmouth ne 
Sera rien qu'il ne puifTe appaifer eagq 
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moment : H fit cependant défendre 
avant hier fon Manifefte. II s'en eft 
avifé bien-tard ; car ce Manifefte â 
été imprimé ici il y a plus de trois 
fem aines , quoique tenu fort fecret , 
fans que toutefois le Prince d'Orange 
ait fait aucune démarche pour le fai- 
re fupprimer. On croit que l'original 
efl Flamand ; car il eft bien mieux 
en cette langue, qu'en François & en 
Anglois , il a été imprimé en même- 
tems en ces trois langues. 

Je fus pourtant alors une particula- 
rité affez eonfidérable; que M. de 
Montmouth étoit fort mécontent à 
fon départ de la Haye, du Prince 
d'Orange Se du Marquis de Grave, 
qui apparemment ne lui voulurent 
pas donner tous les fecours qu'ils lui 
avoient promis ; il témoigna même 
qu'il n'ofoit s'adrefier au Roi pour 
avoir du fecours, non-feulement par- 
ce que Sa Majefté éroit trop dans les 
intérêts du Roi d'Angleterre, mais 
principalement à caufe de la Reli- 
gion. 

On peut juger par toute la conduiî 

F iij 
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te qne le Prince d'Orarîge a tenne en 
éetce occalion qu'il n'a pas éré fâché 
que M. de Montmouth excirât des 
troubles en Anglereri-'e : mais qu'il ne 
lui a pas voulu donner d''alTez puiffanS 
fecours pour qu'il s'en pur prévaloif. 
Cependant rétablilTement du nou- 
ireàu Tarif failbit bien du bruit dans 
le dedansdela F.épullique, jurques-» 
là que MefTieurs de I-ortcr .lam cui- 
font des créarures dévoilées au Prin- 
ce J'Orange, déclai-erciit que fi cela 
coniinuoiî il lalloii oblij^èr MefTieurs 
d'Amffcrdam à le recevoir. 

L'affemblce de Hollande confentit- 
cc joiir-là , d'envoyer au Roi d'An- 
gleterre les trois ]*>é:(imcns An^'ois 
(jui étoient au fervice des Etats Gé- 
néraux. 

■ Le Roi m'écrivit qu'il ne pouvoit 
loi ,'4u il accepter la proportion que je fnifois 
^ fg^-^g avancer une Forte armée fur 
les frontières des Etats Généraux , 
pour les obl'^^er à fe déclarer s'ils 
votiloîent être de fes amis ou enne- 
mis , & que rien ne lui paroifTo't plus 
capable de rendre le Prince d'Orange 
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tnaîtreaSiolu des délibérations de* 
Erars Géné'-ai.ix , 3c de les faire con- 
fcotirrir a tout ce qu'il pourroit déli- 
rer. 

Le Roi meman Ja que je pouvois 
fecilement détruire le bruit que ré- 
pan îo t le fieurFuCKs, que l'affaire 
au Palacinat atcireroit infailliblement 
la guerre, n'y ayant pas d'apparence 
que le Duc de Neubourg voulût rete- 
ni- par force ce qui ne lui pouvoît lé- 
giti nement appartenir. 

Meneurs d'AmfVerdam furent fort 
étonnes de la prife du Comte d'Arçil- 
Ic , & du mauvais état où étoient 
les affaires de M. de Montmouth. 
ConnoifTant comme je fais leur foi- 
bleffe & leur timidité ; je crois qu'ils 
ne refuferoient pas à cette heure un 
renfort de troupes au Roi d'Angleter- 
re s'il le demandoît , tant i's ont peur 
de s'attirer de mauvaifes affaires. 

Je fuis très-perfuadé que fi le Boi 
d'Angleterre vient à bout des rebel- 
les, ceux d'Amfferdam auront une 
extrême peur qu'il ne fe venge d'eux, 
& je ne £âi s'ils ne feront pasdesavan- 



^8 . N E-G O I A T I O N-S- ^ 

ces pour fe garantir de fon indigna- 
tion. Cependant j'ai peine à croire 
qu'ils piiiiïent pour cela confeotir 
à faire alliance avec l'Angleterre : 
mais je ne doute pas que fi le Roi de 
la grande Bretagne demande aux 
Etats d'en faire une , le Prince d'O- 
range ne la fàffe refoudre à la plura- 
lité des voix ; car s'il a pû faire con- 
clurre l'anbcianon avec la Suéde à 
la pluralité des Villes & des Provin- 
ces , il pourroit à plus forte raifon 
faire refondre l'alliance avec TAn- 
glcterre contre toutes les règles , à 
préfent qu'il n'a plus rien à ménager, 
Se qu'il fcmble n'avoir plus d'autre " 
parti à prendre pour roùteiiir fon auto- 
rité que de mettre tout en confafion; 
c'efl , Sire , ce qui m'a oblige de man- 
der à Votre Majefîé, ce que j'eus 
l'honneur de lui écrire le 28 du mois 
paftc; , non comme une propofition 
que je prétendois faire , ni comme 
\mc chofe que je crufle qui fur à cette 
heure d'aucune utilité. Je n'ai garde 
dcpropoTer, ni même de p enfer quq 
Il marche des, tcoupes de Votre Ma- 

V. 1 
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jcfté , vers ces frontières pût faire 
jnainrenant un bon effet : mais je me 
fuis donné Thonneur de le mander à 
Votre Majefté comme le feul remède 
que je connulTe pour rompre l'effet 
oe l'alliance , fuppofé qu^on en fût 
venu jufqu'àlaconcIufion;& je croi- 
rois manquer à mon devoir fi je ne ^ 
prenois la liberté de dire dès cette 
heure ce que je juge fur de très-bons 
fondemens, pouvoir , lorfquel'occa- 
Con s^en préientera , détruire le Prin- 
ce d'Orange 3c fon parti , & anéantir 
toutes les alliances avec l'Angleterre; • ■ • 
comme en effet Votre Majcllé 
jamais plus efficacement renverfé 
toutes les mefures du Prince d'Oran- 
ge , que lorfqu'elle s'avança jufqu'à 
valcnciennes avec des forces confi- 
dérables , & qu'elle fit expliquer les 
Etats fur la paix ou la Trêve qu'elle 
leur propofoit. 

Je fai de très-bonne part que Mef- 
fîeurs d'Aniflerdam ont remarqué que 
rEîcdeur de Brandebourg, n'avoir 
plus pour eux la mêmeaffeftion qu'' 
avoit témoignée autrefois,& qu'il s'e 
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au contraire rechanfFe d'amitié pouf 
le Prince d'Orange. On n^a pas man- 
qué de leur faire ohlen^er lii-delTus 
que le Prince d'Orange a rclbtu de 
les perdre, & qu'il ne longe pas a mé- 
nager des alliances ni des amitiés 
pour la confervat-nn de la Béptihli- 
• que , mais pour la dcft'-u l^ on de ceux 
o'An-fierJam; cSt c u'aîrli ils ne peu- 
vent pi-endre J'ençagerr ent avec att- 
CMn Prince qui loit dans les inié^é:s 
du Prince d'Oran:^e , (ans s'attirer 
eux-mêmes leur propre perte. 
Il Juillet M. Bentingdépêcl'.aun Courierau 
Prince d'Oranj^e, par lente! il lui 
manioic que le Foi d'An'deterre le 
remercioit de l'offi-e qu'il fa ii'oit d'al- 
ler en Angleterre en perfonne , & d'y 
mener un fecours de trois ou quatre 
mille HoUandois. 
Lettre de Seie;nelay me man^a ou'il 

M. dz Se n'avoit trouvé aucunes preuves fuffi- 
pjjjjf le j fanres Je ce qu''on avoir pillé dans le 
ju.Utt vailTeau HoIIanJo's la Lune croliTan- 
te; ainfî finit cette aflfâire fans aucune 
far'sfsct'on. 

J'avois fujetde croire que le Prince 



BE M. ti CdMTE d'Avaux. 

d'Orange &. le fieiir Fucks , n^atren- 
doient que l'occafion favorable pout 
tinir les Etats Généraux & l^Elefteut 
de Brandebourg avec T Angleterre , Sc 
je découvris f]ne ce Fucks en avoit 
parlé deux ou trois fois à Skekon , 
qui ne m^'en diioic rien. 

Le Prince d'Orange confia à quel- 
ques peribnnes que le Roi d'An- 
gleterre lui avoit mandé qu'il avotc 
p'opcfë de demander en fon Con- 
feil les trois Ré'^imens Anglois qui 
étoient à fon lervice; mais qu^on 
n'y avoit pas trouvé à propos de 
fe fervir de ces troupes ; & ce fut 
fur cela que le Prince d'Orange 
envoya Bentin_g oJfrir fa perfonne 3c 
fe s gardes. Le Roi d'Angleterrere- 
fufa l'un Sc l'autre, & manda au Prin- 
ce d'Orange qu'il efperoit bien-tôt 
venir à bout de JVt. de Montmoutb , 
Sc que dans cette conjonfture fa per- 
fonne éroit aufli néceffaire à la Haye 
qu'en Angleterre. 

Le Prince d'Orange s'appliquoit 
avec un très-grand foin à faire avoir 
facisfadion à M. l'Eleâieur de Bran- 
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debourg fur-toutes fes prétentions V 
& Fucks,Amerongue& Van-Biining, 
travailloient fortement k raccommo- 
der Meflieurs d^AmfterJam avec le 
Prince d'Orange. 

11 eft bien difficile , Sire , de pou- 
voir dire au jufte quels font à cette 
heure les fentîmens du Prince d'O- 
range à l'égard de M. de Montmouth. 
Beaucoup de gens croyent qu'il con- 
ferve encore quelque correfpondan- 
ce avec lui ; mais il me paroît que 
depuis qu'il a fa que M. de Mont- 
mouth a pris le titre de Roi , il ne 



feifoit auparavant; car il eft conftant 
que non-feulement il n'a tenu qu'à 
lui d'empêcher que M. de Mont- 
mouth ne pût faire fortir aucun vaif- 
fêau des ports de cet Etat , mais il eft 
encore vrai que le fieur Skelton lui 
ayant indiqué à fon départ où étoit 
M. de Montmouth , & l'ayant prié 
de le faire arrêter ou du moins 
de le chaffcr des Etats , le Prince d'O- 
range lui répondit que l'on faifoit 
tort à M. de Montmouth j & qu'il 




irde plus les mêmes mefu 
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îl'avoit aucune liaifon avec Argillc, 
& les autres Anglois mecontens qui 
croient ici : pour moi je me perfuade 
que le Prince d'Orange a cru que les 
chofes niroient pas bien loin , & que 
tout ce que feroient les rebelles ne 
ferviroit qu'à le rendre néceffaire au 
Roi d^Angleterre. 

Un certain Capitaine Anglois nom- 
mé Fuchs , que le Roi d Angleterre 
a fait cafier , & que je mandai il y a 
trois mois à Votre Majefté qui de- 
bauchoit les Anglois 6c levoit quel- 

?ues foldats à Bofleduc eft à prélent 
lolonel dans les troupes de M. de 
Montmouth. Lorfque Skekon s'ea 
plaignit au Prince d'Orange , il lui ré- 
pondit que c'étoit pour le fervicede 
M. l'EIedeur de Brandebourg qae 
cet Officier levoit des foldats. 

Le démêlé qui eft entre la Ville 
d'Amfterdam , & les autres au fujcc 
du Tarif, n''eft pas prêt à être termi- 
né; & Me/rieursd'Amllerdam & les 
autres au fujet du Tarif, n'cft pas 
prêt à être terminé, & Meflleurs 
jd'AmAerdam qui ont fait tant de 
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bruit , & qui dévoient prendre de (i 
fortes réfolu tiens , fouffrent qu'on 
levé dans leur Ville le Tarif fur Tan- 
cien pié ; ils difent cependant que fî 
Ton n'y remédie bientôt, ils pren- 
dront quelques rérolutions fort vî- 
goureufes ; mais pour moi je ii'efpe- 
re pas beaucoup d'eux , fi ce n'ell 
dans les occafions où la peur les obli- 
ge à avoir de la fermeté. 

Les peines que le Prince d'Orange 
& le Penfionnaire Fagel prirent pour 
le fieur Fucks ne furent pas inutiles * 
les Commiffaires qui examinèrent fes 
prétentions furent d'avis qu'il fallott 
oifrir quatre cents miPe écus à M. 
l'Elefteur de Brandebourg ,afîn qu'il 
fe defifiât de toutes fes demandes , 
qu'on en payeroit à cette heure cent 
mille écus comptant, & les autres 
trois cents mille écus en trois termes. 
Ce n'efl: pas peu de chofe pour cette 
République dans le mauvais état où 
font fes finances , que de donner non 
en papiers, mais en argent un mil lion 
de florins , principalement pour des 
préteutions qui font fort vagues , n'y; 
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.en ayant qu'une qui puilTe avoir tjuel- 
«jue Ibndemenc. La première qui re- 
garde le payement des (ubtj Jes pouc 
,les années 1677 & i678,ne^euc 
être payée ni reconnue par les ttats 
^Généraux pour légitime , fans s'en- 
.gager à payer des lommestrcs-confi- 
dérables à tous les autres Princes qui 
ont la même pré ention. La féconde, 
qui regarde fa làtisfadion qu'il de- 
mande aux Etats Généraux pour les 
pays qu'il a été o jligé de rendre à la 
Couronne de Suéde , n'ert appuyée 
fur aucun tîrre. 11 n'y a que la deman- 
ule q LiMl fait d'un dédommagement 
•ppur les pertes qu'a fo'jfFert le Du- 
clié de Cleves , qui eft fondée fur 
le Traité fait entre les Krats Géné- 
raux & M. l'Elcfteur de Bran Jebourg; 
infi il eft à préfumer qu'on ne lui 
lonnera pas une fi groiTe fomme fans 
tenir bien aiTùré Je lui. 
Je mandai au Roi que je n'omet- 
rois rien de tout ce que ie croyois 1 
"apable de maintenirMefTieurs d^AmP- 
terdam dans leu'-s bons lentimens , 
mais ^ue je crokois prévari^uer à 
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mon devoir fi je ne difois en même-^ 
tems que je ne pouvois répondre que 
mes Ibins fii lient efficaces , & que 
j'appréhendois toûjours que fi le Roi 
d'Angleterre & le Prince d'Orange 
entreprenoient de faire une alliance , 
ils ne la filTent conclurre malgré Met- 
iîeurs d'Amfterdam, 

Je fai que quand on les met fur ce 
propos-là ils rejettent cela bien loin , 
comme une chofe qu'il ne faut pas 
appréhender q ni puilTe jamais arriver. 
Je fai qu'ils connoilTent qu'une allian- 
ce avec l'Angleterre , & cet Etat , les 
mettroit dans une dépendance abfo- 
lue du Roi d'Angleterre & du Prince 
d'Orange, & qu'ils feroient traités 
■plutôt en Province annexe à l'Angle- 
terre , qu'en Etat libre & Souverain : 
mais Mefîieurs d'Amfterdam qui peu- 
vent le plus s'oppofer à cette allian- 
ce , montrent tant de foiblefle dans 
les affaires qui les touchent de plus 
près , que j'aurois peur de tromper 
Votre Majefté , fi je l'afiTûrois furleuc 
parole qu'ils empêcheront l'alliance 
d'Angleterre, --^ 
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et] Fhonneur de mander à Vo- 
tre Majeflé , qu'on pourroit juger pac 
ia fermeté qu'ils témoigneroieni au 
fujetdu Târir, cè qu'on pourroic at- 
tendre d'eux , lorfqu'il leroit queftion 
d'empêcher Talliance avec l'Angle- 
terre i & je trouve qu'on ne peut 
avoir une conduite plus molle quei 
celle qu'ils ont eue en cette occafion. 
Après avoir menacé de déclarer plu- 
tôt leur port franc, que de fouffriï 
l'augmentation du tiers, & après avoir 
parlé aulîi fiaut fur cette affaire qu'il 
le pou voit ; un fimple D éputé dé 
Gueldres qui s'efl: trouvé PréfiJehtr 
en femaine à TAmirauré d'Amfter*, 
dam , a ordonné l'établifTementde ce 
tiers d'augmentation; Se Meffieurs 
d'Amfl-erdam au lieu d'exécuter leurs 
menaces , & de témoigner la moin- 
dre vigueur, ont confenti par provi- 
fion à cette impofirion , enforte 
qu'elle felcve à cette heure dans leur 
Ville comme par-tout ailleurs. Ils fe 
font contentés de préfenter un pro- 
jet pour régler, du confentement dâ 
toutes lesProvinces, un nouveau Ta- 
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rif : mais comme celui-ci s'exécute 
par provifioiî , & qu'il eil bien diffi- 
cile, pour ne pas dire impolTible, que 
toutes les Provinces & toutes les Vil- 
les s'accordent fur un nouveau Tarif, 
Mefïïeui s d'Amllerdam doivent bien 
s'attendre que les impofitions demeu- 
reront long-tems lur.le pié qu'ils ont 
fouffert qu'elles fuflent mifes. 

Tous les honnêtes gens ont été 
fort conftcrnés de la déroute , & en- 
fuite de la prife de M. de Montmouth. 
Je fai que parmi les premières per- 
fonnes de la Province de Frife & de 
la Ville d'Amrterdam , il a été dit 
prefque d'un commun conff ntement 
que les Etats Généraux n'avoient 
plus d'autre parti à prendre que celui 
de fe jettcr entre les bras de Votre 
Majefté, La demande exorbitante 
du Roi d'Angleterre fur l'affaire de 
Bantam , leur a fait dire la même 
chofc : mais ils concluent en même- 
tems qu'ils n'ont pas les moyens d'en 
venir à bout , tant que le Prince d'O- 
range & le Penlîonnaire Fagel y fe- 
ront fi contraires. 
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Mefiieurs d'Amfterdam en leur par- 
ticulier font alarmés de la manière 
forte dont le Roi u^Anglererre s'ell 
expliqué à deux de leurs Commiflai- 
resj&au lieu que cela leurdevroit 
faire voir la nccellité de prendre des 
mekires avec Votre Majeué , cela les 
a rendus encore plus timides qu'ils 
n'étoient auparavant ,'ils font à cette 
heure dans une extrême appréhenfion 
dedéplaire auRoi d'Angleterre, parce 
qu'ils croyent que fi cela arrive , il 
leur fera la guerre , & ils révitcront 
toujours aux dépens même de quel- 
que chofe du leur. 

Le Prince d'Orange a dit à quel- 
ques perfonnes que M. Benting vou- 
lant prendre congé du Roi d'Angle- 
terre , Sa Majeftc Britannique lui 
avoic dit d'attendre encore deux 
jours j & qu'il avoir à l'entretenir. 

Le Roi me manda qu'il n'appre^ lettre in 
noit pointpar les lettres de M. de Ba- 
rillon, que M. Benting eût ordre de 
prefler l'alliance , & qu'il y avoir lieu 
de croire qu'il n'avoit fait aucune di- 
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iigence pour cet effet , & que M. de 
Barillon ne Tavoit pas encore pû pé- 
nétrer; non plus que la méfintelli- 

fence que jedirois être entre lesAm- 
afladeurs de Hollande qui étoient 
en Angleterre. 

Le Roi me manda que j'avois rai- 
fon de croire que les Etats Générante 
étoient fort fatîsfaits de l'EIeiSeur de 
Brandebourg , s'il eft vrai qu'ils lui 
offrent quatre cents mille écus pour 
l'obliger à fe défi (1er de toutes fes de- 
mandes. 

Le Fenfionnaire Fageltravailloit à 
faire un nouveau Tarif, qui fût à la 
fatisfaftion commune. 
Aodt Le Fenfionnaire Fagel fe joignit 
ï. aux fieurs Fucks & Damerongue , 
pour rétablir la bonne intelligence du 
Prince d'Orange à Amfterdam ; cela 
me fait appréhender que cet accom- 
modement ne fe faife avec le tems. 

Four ce qui regarde I^alliance entre 
le Roi d'Angleterre & les Etats Gé- 
néraux , j'ai eu l'honneur d'envoyer 
il y a quelques tems à Votre Majefïé » 
les lettres fecretes des Ambalfadeurs 
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de cet Etat qui en faifoient mention , 
& je lui mandai alors que le fieur 
Dickfeldavoit écrit à unae fes amis, 
u'il étoit d'avis qu^on ne parlât pas 
'alliance jufques à ce que les affai- 
res d'Angleterre fuflent débrouillées; 
il femble à cette heure qu'il veuille 
recommencer cette négociation. Je 
me donnai l'honneurd'envoyer à Vo- 
tre Majcfté l'extrait de la letrre que le 
lîeur Duyvenvrorde & lui ont écrite 
au Greffier Fagcl le 24 du mois pafTé; 
ils ne parlent que de TaffcrmilTement 
de de la continuation des anciens 
Traités , & cela peut avoir été adroi- 
tement couché de la forte pour avoic 
rapport à leurs inflrudions dans lef^ 
quelles on ne les charge que de parler 
de la concinuation aamitié Se d'al- 
liance , le mot de renouvellement 
qu'on y avoit inféré ayant été effacé. 

Il eft certain que cet ordre ne de- 
mande point que les Ambafladeurs 
des Etats faffent aucun afte nouveau 
pour la continuation de ces Traites ; 
&nie fieur Dickfeld a intention de 
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le faire, c'efl ce que M. de Barillon, à 
qui j'ai envoyé cer extrait du 24. fau- 
ra plûrôt que moi ; cependant il ne 
peut: figner aucun afte pour la conti- 
nuation des Traités avec TAngleter- 
re , que ce nefoit pour fervir aux def- 
feins du Prince d'Orange ; car il y 
peut faire inférer quelque claufe de 
conféquence , & quand ce fera une 
fois fait, on fe moqnéra.de Met 
fieurs d'Amfterdam slls ne veulent 
pas le ratifier , & quand même il fe- 
roit un fimple Ade de confirmation 
des Traités fans y rien ajouter , le 
Prince d'Orange s'en peut fervir uti- 
lement comme d'un fondement pour 
faire une ligue de garantie contre 
Votre Majeflé , puifque les derniers 
Traités entre l'Angleterre Se cet Etat , 
contenant une garantie des Pays-Bas 
Efpagnols , le Prince d'Orange n'au ra 

F lus qu'à inviter le Roi de Suéde , 
Elefteur de Brandebourg & les au- 
tres , d'entrer dans cette garantie. 

J'eus rhonneur de mander à Votre 
Majefté par ma lettre précédente, le 
biais c[ue le Penûonnaire Fagel a pris 
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touchant Talliance avec TAngleterre, 
cela me feroit croire qu'il ne fonge 
pas à cette heure à faire ici un nou- 
veau Traité d'alliance ; peut - être 
croit-il qu'il auroit de la peine à en 
venir à bout , & qu'y ayant déjà un 
Traité d'alliance entre le Roi d'An- 
p;kterre & les Etats Généraux , un 
fimple AiSede renouvellement fuffira 
pour les delleins du Prince d'Orange; 
ainfi ce qui fe traitera là-delTus fe paf- 
fera en A ngleterre. 

Je n'ai garde , Sire , de témoigner 
aucun emprelTement pour faire une 
alliance entre Votre Majeflé Se cet 
Etat ; je connois tes fuites qu'une pa- 
reille démarche attireroit , 3c je me 
renferme à maintenir les bien-inten" 
tionnés dans leurs fentimens, Se à fai- 
re en forte que la plupart des mem- 
bres de l'Etat, perfiftent dans celui 
où ils font à préfent de ne s'engager 
dans aucune alliance , étant perfuadé 
qu'il eft à propos de lai (Ter pafTer la 
conjonfture préfente qui eft favora- 
ble au Roi d'Angleterre , par les mê- 

G iv 
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mes ratfons qu'elle devrôit lui êtrfl 
pontraire; car les Etats appréhendent 
fon rcflentiment , ils favent qu'il n'a 
jamais aimé la République; fa de- 
mande exorbitante touchant l'affair 
re de Bantam leur fait peur , & fur- 
tout la liaifon qu'ils voyent du Roi 
d'Angleterre avec le Prince d'Oran- 
ge , leur fait envifager la pertede leur 
liberté dans une étroite alliance avec 
cette Couronne. Tout cela fembler 
roit devoir porter les Etats Généraux 
à prendre avçc Votre Majefté des 
mefures qui les puifTent garantir de 
tous ces malheurs; mais comme les 
Etats Généraux ne font plus pour 
ainfi dire les Maîtres chez eux , ceux 
qui connoitrent la folidité de ces rair 
ions-là , n'ont pas le pouvoir d'agir 
félon leurs véritables intérêts ; de for* 
te que la foibleffe de beaucoup d'en- 
tr eux prévalant fur leurs bons fentir 
mens , les empêche de s'attacher aux 
moyens qui pourroient les tirer du 
danger où ils fe voyent , & rétablir 
liberté de la République, 
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Le Roi d'Angleterre écrivit aux 
Etats Généraux pour les remercier du 
prompt fecours qu'ils lui avoient 
donné , les ajTurant qu'il ne l'oublîe- 
roit jamais, & leur roandoit en mê- 
me-tems que n'ayant plus befoin des 
fix Régimens Anglois & Ecolîbis , il 
les leur renvoyoir. 

On attend à tous morne ns M. Bcht 
ting , & les créatures du Prince d'O- 
range diient , que M. Sidney vient 
avec lui : j'en fuis furprîs , Se je n'a- 
vots pas cru qu'il fût de la prudence 
de M. Benting , de continuer fl ou- 
vertement à entretenir une correfpon- 
dance qui ne peut être d'elle-même 
agréable au Roi d'Angleterre , Se qui 
par delTus cela a commencé à s'éta- 
blir par les projets d'exclufion qu'on 
fit alors contrelui. Cependant je n'en 
fuis pas fâché; carSidney & Skekon 
font fort ennemis , & ce dernier ne 
manquera pas de croire que Sidncy a 
dclfein d'empêcher qyc le Prince d'O- 
range ne le faife Général des Angloîs; 
& comme le fleur Skelton cft tore 
prompt 8c (on violent , il pourroiç 
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bien lui échapper quelque chofe qui 
le brouillera avec le Prince d'O- 
range. 

LefieurSkekon a été informe de- 
puis peu que M. deMontmouth, dans 
le tems qu'il étoit à Diren , avoit dit 
au Prince d'Orange, que fi le Roi 
d'Angleterre venoit à mourir , on n'y 
fouffriroit jamais un Roi Papifte , ôc 
qu'il aideroit toujours le Prince d'O- 
range d'un corps de iix mille Gentils- 
Hommes Anglois qui étoient dans fes 
intérêts. 

M. Oliverkransa pafle ici à fon re- 
tour de France , il m'eft venu voir , 
Se m'a dit , qu'il avoit eu l'honneur 
d'entretenir M. le Marquis de Croii- 
fy ; qu'il n'avoit ofé demander la per-^ 
miflion d'avoir Thonneur de faire la 
révérence à Votre Majefté, parce que 
n'ayant aucune commiffion il avoit 
eu peur de fe rendre fufpeft en Suéde ; 
il m'a répété les mêmes chofes qu'il a 
dites à M. le Marquis de CroifTy , 
touchant les affaires du Holftein & 
du Duché de Deux-Ponts , & tou- 
chant le Cardinal Azolin ; il me pa- 
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roît perfuadé que fi Votre Majellé 
veut bien que ta Suéde rentre dans les 
anciennes alliances que ce Royaume 
a eues avec elle , & fion levé les obf- 
tacles qui peuvent ferencontrcr tou- 
chant TafFaire du Holilein & celle de 
Deux*Ponts , l'alliance pourra fe fai- 
re. 11 m'a infmué que le Comte de 
laGardie & toute cette faAioD , non 
feulement n'a plus le même crédit, 
en toutes fortes d'aflàires ; mais en- 
core que ceux qui font de ce parti -là 
font fi fort connus pour entrer dans 
les intérêts de la France , que tout ce 
qu'ils dijent fijr ce fujet efl furpe<S , 
& qu'ils le rendent par-là incapables 
d'y pouvoir travailler- J'ai témoigné 
au fieurOliverkranS) qu'outre que ces 
afiàircs ne me regardoient point , j'i- 
gnorois de plus abfolument quelles 
étoient les intentions de Votre Ma- 
jefté , & quels font fes engagemens 
avec d'autres Princes. 

Pour ce. qui regarde le Cardinal 
Azolin , je lui ai fait à peu près la mê- 
me réponfe , & j'y ai ajoute que je ne 
voyois aucune apparence que Votre 
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Majefté voulût demander au Pape 
une chofe qui feroit d^un fi grand 
éclat , lans être alTùré que le Pape 
l'accordera , ce quiefl: hors de toute 
vraifTemblance : il me paroît cepen- 
dant avoir cette affaire autant à coeur 
que Tautre , & m'a affuré que le Roi 
de Suéde en feroit très-aife , Se que fi 
ce Cardinal étoit éloigné , le Marquis 
d^Elmonte donneroit toutes les lu- 
mières nécefTaires pour établir une 
bonne correfpondance avec la Reine 
de Suéde. 

Le fieur Oliverkrans m'a écrit 
d'AmIierdam une lettre que i'ai cru 
devoir envoyer à Votre MajeftéjpuiC- 
qu'elle fait a [fez connoître quelles 
font fes vues. Il eil à remarquer que 
le Duc de Holflein eil à Amflerdam , 
& qu'ainfile fieur Oliverkrans lut au- 
ra parle avant que de m ecrire. 

La Province de Hollande a ap- 
prouvé l'avis de fes Comminfaires , 
touchant les quatre cents mille écus 
que Ton donnera à M. TElefteur de 
Brandebourg : cette rélolution doit 
être portée ce matin aux Etats Géné- 
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faux , où fans doute elle fera fuivie 
par les autres Provinces.] e fuis infor-* 
mé de fort bon lieu que l'accord qui 
ftfait moyennant cette fomme, entre 
M. TEIefteur de Brandebourg & cet- 
te République contient feulement 
Textindion de toutes prétentions de 
part & d'autre 5 on n'a garde de met- 
tre d'autres claufes dans un pareil 
Traité. L'Elefteur de Brandebourg 
ne voulant prendre aucun engae^e- 
ment formel avec les Etats, que TÀn- 
gleterre foit auparavant entrée, 
&les Etats Généraux ne fouhaitanc 
point de faire aucune nouvelle allian- 
ce avec TElcfteur de Brandebourg , 
tout le fecret de cette affaire n'eft 
qu'entre le Prince d'Orange , le 
Pcnlîonnaire Fagel , & les fieurs 
Fucks & Damerongue. On m'a die 
cependant que le fieur Fucks avoit 
aniàré les principales perfonnes de 
l'Etat, qu'en donnant cette iatisfac- 
tion à M. l'Elefteur de Brandebourg , 
il feroic abfolument dans leurs inté- 
rêts en toutes les occallons. Le fieuc 
Damerongue a dit la même choie , 5c 
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Qu^il falloit par-là engager Madame 
1 Eledrice dans les iniéréts de l'Etar. 

Skelton eft fort indigné du retout 
de M. de Sidney : il eft certain que la 
complaifance cjue le Roî d'Ançleier- 
re a eue de le lailTer venir ici ne ^itpr î 
un bon effet , & fait croire que le 
Prince d'Orange fc remettra toujours 
bien avecle Roi d'Angleterre, puif- 
qu'il confent qu'un homme qui, de 
concert avec le Prince d^Orange , Ta 
voulu exclurre de la Couronne , vien- 
ne ici pour entretenir fon commerce 
avec ce Prince. Skelton a déjà fù que 
Sidney a dit que M. de Montmouth 
avoit eu trente mille hommes, mais 
qu il les avoit renvoyés parce qu'il 
n'avoit pas eu de quoi les armer ; ce- 
la montre que Sidney veut faire com- 
prendre , que le parti des rebelles eft 
encore bicnpuiflanc en Angleterre, 
& qu'il feroit en état d'entreprendre 
des chofes confidérables s'il avoit un 
chef qui lui pût fournir ce qui eft né- 
celîaire. 

Le fleur Skelton a été étonné que 
Mylord Sunderland lui ait écrit une 
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lettre fort preflante , pour le prier de 
vivre en amitié avec M. Sidney , il 
trouve que lacompIaifancedeMylord 
Sunderland va un peu loin; & com- 
me il avoit eu autrefois des liaifons 
avec Sidney pour les intérêts du Prin- 
ce d^Orange , contre ceux du Roi 
d'Angleterre d'à préfent , Skekon en 
prend occafion ou prétexte pour fe 
confirmer dans le deflein où il ctoit 
déjà de ne plus avoir de correfpon- 
dance fecrete avec Mylord Sunder- 
land , de peur que tout ce qu'il lui 
manderoit contre le Prince d'Orange, 
ne lut revînt par le canal de M. de 
Sidney. 

J'ai fû d'un très-bon endroit que 
Meiïieurs d'Amfterdam ont été fort 
furpris & fort fâchés , que la Provin- 
ce de Frife n'ait fait qu'une réforme, 
après avoir eu defl'ein de faire une 
caffation. Ceux d'Amfterdam fou liai- 
teroient bien que puifqu'ils ne vou- 
loient faire qu'une réforme , ils nefe 
fufTent pas fi fort hâtés; car cela tra- 
verfc un peu les defTeins qu'ils ont 
1^ d'infifter fortement dans l'afTemblée 

k 
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prochaine pour une caflation. Com- 
me ils fouhaîtent de linir TafEiire dti 
Tarif, on ne parlera que de celle-îà 
dans ralTemblee qui fc tient à cet- 
te heure : McOîeurs d'Amfterdam 
croyenc agir fort habilement & fort 
finement , de tâcher de finir Taffairo- 
du Tarif, pour être en état de parler 
plus hardiment dans la prochaine af- 
femblée fur la caiTation : mais toutes 
ces fincffes & tous ces ménage- 
mens ne valent rien , fur-tout puifque 
Meffieurs d'Amfterdam fe trouvent 
dans une telle fituarionj qii''il n'y a 
que la fermeté & la vigueur qui fo lent 
capables de leur faire avoir ce qu'ils 
fouhairenr. 

Je fus averti que les Arnbaffadeurs 
des Etats Généraux avoient figné un 
renouvellement d'alliance avec Sa 
Majefté Britannique , f en fis infor- 
mer en même-tcms Meflîeurs d'AmT" 
terdam , fans qu'ils puiî'ent décou- 
vrir que cela vînt de moi; ils prirent 
feu lâ-delfus, & témoignèrent affez 
qu'ils étoient très-éloignés de donner 
les mains à une alliance avec TAngle- 

tcrre , 
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terre ; car ils allèrent .fur le chapip 
chez lô Penïîonnaire ]Fa^el » pç.ur Itii 
^cmahdef ce qui en etoit^ 11 leur ré- 
pondit qu'il s'ctonnoit qu'ils s'inqu'ié- 
talTent, fur cela , .puifq.u'ils fa voient 
quelles étbient les initruftions d« 
|eurj Ambaflàdeurs , & . qu'ils de- 
Voiènt s'aftûrer qu'ils feroiént rieij 
au-delà de leurs ordres , qu'ils avoienc 
çux-mêmes vu les lettrés qu'ils ont 
écrites deLdndres,contenant la priéré 
qu'ils ont faite au Rpi d'Angleterre,' 
de vouloir continuer, dans Panîitiéj 
^ dans l'alliance qu'il y avoit eu en- 
tie le feu Iloi fon frère & les Etats Gé- 
néraux , & que Sa Majefté Britaniii-;' 
queavpitdit^ qu'elle fcrôit vifiter les 
Traités pour voir fur quel pié éto'it 
établie cette alliait^ce , & qu'il pou- 
yoit les âfiurer , qu'il n'y avoit riea 
de plus.' 

Je trouvai cette répônfc eaptieuie 
puifqu'il les renyoyoit {lux inftruç- 
tions de leurs Ambaflàdeurs , qui 
àvoient des termes & un fens donc 
ils penfoicnt aifément fe fervir poui 
autorifer leur conduite. 
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Je mandai au Roi que ce qui trie 
r^affùroir là-deïïus , c'eft que M. de 
Barillon ne m'en mandok rien , & 
què Sa Majellé poiivoit juger de la 
vcriré de cet avîs par les lettres de M. 
de Barillon', puitqu^on ne pou voit 
avoir figné cet Ade en Angleterre, 
fans qu'il en eût cOnnoiflance. 
lettfe ia manda que j'avoîs rai- 

Koi du s fon de tirer de routes les pièces que je 
Aoâi. lui avois envoyées avec ma lettre du 2 
Août , une conféquence des grands 
acheminemens au Traité de renou- 
vellement d'alliance entre TAngleter- 
re & les Etats Généraux , dans laquel- 
le l'Elefteur de Brandebourg devoit 
être compris , & que Sa Majefté s'aP- 
fûroit que je feroisrout mon poffible 
pour détourner les Etats Généraux, 
d'entrer dans cet eîigagemcnt ; ju- 
geant bien que ce feroit le fonde- 
ment d'une ligue contre les intérêts 
de Sa Majefté , fous prétexte de la 
confervation des Pays-Bas. 

Que cependant il avoit lieu de 
croire par toutes les raifons qu'avoit 
le Roi d'Angleterre , de fe défier du 
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Prince d'Orange , que le premier ai- 
itièroit hiieux deineurer dans l'état î>ù 
il étoit , & dans la pleine libferté qu'il 
avoit de prendre tel engagement qu'il 
voudfoitj que de fe lieir avec les E^ats 
Généraux , par un traité qui h'auroit 
ferviqu'à augmenter le crédit duPrin- 
te d'Orange, & lui faciliter en Anglc-^' 
terre & en Hollande j l'exécution des 
dëffeins qu'il avoit contre Ifc repos pù-» 
blic. 

Le Roi me liianda oué les propoif» 
tîons que mè faifpît le fieur Oliver- 
krans ne convenoient pas à fes inté- 
rêts , & qti'il feroit encore plus pré* 

]'udiciàble à fbn fervice d'entrer aveô 
ui dahs une négociation qui ne fervi^- 
irôitqxi'à dônner du foup^on & die la 
défiance à fes Alliés. 

Je mandai ail Roi que je n'omet- Aoé 
toisriendé tputcequejépouvois fai- i6«i. 
re auprès de Meffieursd'Amflef dam , 
pour les détoilrnét d'enti*er dans les 
engagemens où on les yût jètter avec 
l'Angleterre. Auflî le Prince d'Oran- 
ge a pris d'autres mefùres par lefquei-* 
les il Itii étbic bien plus aifé de venilf 

Hij 
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à bout de fes deÛeîns qui étoient éé 
faire figner uu Ade par les AmbalTa- 
deurs qui étoient à Londres. Je fis ob- 
fer ver à Sa Majeflé qu^il pou voit y 
avoir encore en cela de la furprife; 
car le feu Roi d'Angleterre fit un Trai- 
té avec les Etats au mois de Juillet 
1678 , donc ratticleV. porte une ga- 
rantie formelle des Pays-Bas , Se une 
invitation aux autres Princes d^y en- 
trer , avec ftipulation qu'ils convien- 
dront des troupes & des moyens né- 
ceflaires pour réduire la partie qui 
violera la paix , à dédommager Tau- 
ire des pertes qu'elle aura foufièrtes. 
MylordHcydc préfentamême un pro- 
jet d'entretien de cet article : mais les 
Etats ne voulurent point non-feule- 
ment y entendre , la paix entre Sa 
Majellé & l'Efpagne ayant été lignée 
dans ce même-tems : mais le Traité 
du mois de Juillet ne fiit pas ratifié. 
Ain fi quand on ne Écroit que renou- 
veller purement & limplement ce 
Traitéfans y rienajoûter , on ne peut 
rien faire de plus contraire aux inté- 
rêts de Votre MajeÛé; auflt je ne 
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puis croire que les Minières du Roî 
a*AngIeterre le puiffent foire , ni 
qu'ils longent à renouveller un Trai- 
té qui n'a pas été ratifié , & qui eft 
-demeuré caduc : mais cependant, 
comme on doit s'attendre à tout de 
la part dû F^fionnaire Fagel , j'ai 
cru me devoir donner l'honneur de 
•rendre comptede ceci à Votre Maje^ 
té , & j'en informe M. de Barillon ; je 
lui avpis envoyé dès le 3 1 du mois 
paflc , l'extrait de la lettre des Am- 
balTadeurs de l'Etat du 24. Il ma 
mandé par fo lettre du 7 de ce mois 
qu'il l'a reçue, &que cela fe rappor- 
te à ce «i^'ilfair. Cela m'apprend que 
les afiàires dont je ne foifois que dou- 
ter font réelles , & que nies foupçons 
ëtoient bien fondés. Si je l'avois fû 
àuffi pofitivemént & Un peu plûtôt , 
j'en aurois donfié avis a Meilleurs 
d'Amfterdam qui ne l'ont appris que . 
par cette letiïe du 24 , & qui ne peu- 
vent guéres y apporter de remède à 
cette heure que rafiàirceftfi avancé*, 
qu'en refufant la ratification , ce qui 
eft plus difiîçile à entreprendre qu'^ 
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en prévenir la conclufion. 

Les dernières lettres des AmbafTa- 
deurs de cet Etat donnent quelque 
appréhenfion aux bien intentionnés , 
que du côté du Roi d'Angleterre , roii 
n'apporte beaucoup plus de facilité à 
favorifer les defi'eins du Prince d'O- 
range , dans ce renouvellement d'al- 
liance,qu'on n'auroit dû attendre d'un 
Prince, qui a tant de fujets de mécon- 
tentement & de défiance du Princq 
d'Orange j car les Ambafiadeur^ 
mandent que les CommilTaires qu'on 
leur a doimés , font My lords Halifax j 
Kocheller , Sunderland & Mîdelton. 
Le premiec eil tout au Prince d'Oran- 
ge, & le dernier n'a pas parti fort por- 
té pour les intérêts de V. M, dans 
tous les rapports que les Ambaiïa- 
deurs de l'État ont faits des conver- 
fations qu'ils ont eues avec lui. J'ap- 
prends cependant que les Partifans du 
Prince d'Oran-re ne font pas çontens 
des dernières lettres fecrettes qu'ils 
ont reçûes , & que ce Traité-là ne 
prend pas encore le train qu'ils fou- 
haiteroient. Votre iMajefté fera in- 
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formée par TAngleterre du fonde- 
ment qu'il y a éntre ces diiFérens 
avis. On envoya avant-liicr ordre aux 
AmbalTadeurs de cette Republique 
qui font en Angleterre , de prendre 
leur audience de congé , incontinent . 
après que leur négociation feroit 
finie. 

Le fieur Fucks ne fe cache plus fur 
les affaires du Palatinat : il a dit au Ré;, 
fident de Cologne & de MunUer, qu^il 
n'étoit que trop vifible qu'il y auroit 
bien-tôt des démêlés là-deffus , que 
c'étoitun intérêt commun dé tous les 
Princes d'Allemagne qui dévoient fe 
liguer pour cela avec Sa Majellé , & 
Fexhorterd'en écrire à l'Elefteur de 
Cologne pour le faire entrer dans ce 
deflein. 

Les Bourguemeflres Régens d'AmC- 
terdam , ont eu ces jours-ci un fu- 
rieux démêlé avec Van-Buning, Ce- 
lui-ci leur reprocha leur peu de vi- 
gueur fur FafFaire du Tarif, & leur 
offrit de mettre vingt mille francs de 
fon bien , fi Ton vouloit fe cottifer 3c 
prendre l^s moyens de foûtenir cettç 

Hiv 
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affaire par la force. Les B'ourgueme& 
très lui demandèrent cômmeht on 
pou voit prendre quelques mefureS 
avec lui qui etoit fi changeant & fl 
foible & qufavbit ténté toutes for- 
tes de voies pour fti iaccommoder 
àvec le Prince d'Orange : mais il leut 
répliqua qu'ii n'avoit îoogé à fe rac-^ 
commoder, cjiie parce qu'il fayoit qù^ 
quelques-uh? d'eux étbiçînt encore 
plus loibles que lui î & "qu'on ne de- 
voit rien attendre de bon dans leur 
Gouvernement. 

Je ne puiis croire que l'on prenne 
»i Aoftt çn 4inç;leterre l'Afte de renoùvelle;- 
f*?' ment d'alfiance que l'bri pi-bj'ette dç 
feire avec l'es Etats Généraux , com- 
me une fîmple formalité qui n'ajoûtè 
rien aux en^agemens précédens ; 
puifqué fi cela" ét'oit' ôn s'-én' fçroit 
expliqué nettement il y" à 'long-temS 
à M. deBarillon ; Se la conduire qu'ori 
à tenue éh tQut cèc'i, fait bien voir 
qu'on doit êtré pçffuadé qùè Votre 
i^ajefté n'en doit pas" être fa'tisfaite ; 
tàr quand j'envoyai îl y à trois mois 
à M, de Barillon les premières lettres 
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i^ucles Ambanadcursdecet Etat écri- 
virent fiircetre matière , M. Dickfeld 
manda à un de fes amis premier Dé- 
puté aux Etats Généraux, qu'il fa I! oit 
laîJïer cette affaire en furféance juf- 
qu'à ce que les brouillcries d'Angle- 
terre fulTent finies , Sa Majefté Bri- 
tannique ne voulant pas s'attirer à 
dos V. M. Si alors on n'avoit comp- 
té cet Ade que comme une fimplc 
formalité , dont Sa Majcfté n'eût pû 
être bleiïëe, on n'auroit pas remis à 
tJn autre tems à conclurre une affaire 
fi innocente en foi , & qui au-'oit for- 
tifié confidérablemenc le Roi d'An- 
gleterre. 

J'ai été informé, Sire, du détail 
de la propofition que le Penfionnaire 
Fagel a faite, pour le renouvellement 
des Traités qui font entre la Suéde & 
cet Etat ; il n'y a que le feiil Traité 
fait le d'Août 16^^, pour qua- 
rante ans qui foit expiré. Le Penfion- 
naire a demandé fi l'on ne jugeroit 
pas à propos de le renouveller , & f 
propofé en même-tems de faire u 
^éle avec la Sucçle , par lequel on d 
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clareroit que le Traité d'afTociation 
fait avec la Suéde , qui étoit pour le 
maintien de la paix , aura la même 
force pour le maintien de la Trêve. 
Après cela , Sire , je ne crois pas 
qu'on puifle douter non - feulement 
de la mauvaife volonté du Prince 
d^Orange & du Penfionnaire Fagel , 
que Ton connoît aflez; mais encore 
des mefures prifes entre le Prince 
d'Orange & les Miniftres de quelque^ 



MaiS} Sire , fi Ton en pouvoir en- 
cote douter , ce qui fe palTa hier ma- 
tin , dans la conférence qui fe tint 
entre les Etats Généraux & le fieur 
Fucks, acheveroic de convaincre les 
plus incrédules ; car le fieiir Fucks 
ayant demandé une conférence pour 
conclurre fon Traité avec les Dépu- 
tés des Etats Généraux , cette affaire 
ayant été réglée ent/eux ; le Penfion- 
naire Fagel prit la parole , & propo- 
fa de proroger pour jufqu'à la fin de 
cefiecle le Traité défenfif ,-que les 
Etats ont avec l'Elefteur de Brande- 
|)Ourgjqui ne doit expirer qu en i é88^ 
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11 eft vifible que ce Traité devant 
durer encore trois ans , il leroit inu- 
tile d'en faire le renoiivclleiTient , ft 
Von ne vouloit à cette heure prendre 
un nouvel engagement avec M. l'£- 
lefteur de Brandebourg, (ScTunir avec 
d^autres Princes. Les Députés des 
Provinces qui font au Prince d'Oran- 
ge , n'ont pas témoigné d'éloigné- 
jnent pour cette propofition ; mais 
ccIhI de Groningue ayant déclaré 
qu'il ne pouvoir opiner là-deflTus , 
fans favoic auparavant le fentimenc 
de fes fupérieurs ; les autres Députés 
n'ont pas voulu s'expliquer , Se tous 
ont pris cette affaire ad rcfttendum^ 
pour en comm.uniquer à leurs princi- 
paux. Le fieurFucKs voyant cela a 
fait la même cliofe , & a dit , qu'il en 
renclroit compte à M. TElefteur de 
Brandebourg. 

Cependant les Etats Généraux ré- 
glèrent avec lui le Traité touchant 
les prétentions de M. l'Elefteur de 
Brandebourg. Selon la réfolution qui 
fe prit Vendredi dans les Etats de Hol" 
lande , on payera en dix ans , & on n<! 
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donnera à prcfent fur les quatre centj 
mille écus qae cent mille: mais on 3 
évalué le dédommagement que M. 
rEIefteur a demandé pour un vaif- 
fcau pris par la Compagnie des Indes 
d^Occident à quarante mille écus 
comptant.Ainfi ajoutant cesquarante 
jTiille écus , M. TElefteur touchera 
à cette heure cent quarante mille 
cous , & en tout quatre cents qua- 
rante. 

Ces quarante mille écus font en 
tout ou en partie pour Madame TE- 
leftrice , & la Compagnie des Indes 
jeflituera aux Etats Généraux , ou les 
quarante mille ou une partie , je ne 
iai pas le détail , qui n'eft d^aucune 
conféquence. 

Le fieur Skeltonme paroîtfort em- 
harafTédes fréquentes lettres que My- 
ïord Sunderland écrit à M.Sidneyjcar 
bien que M. Sunderland ne pafTe pas 
pour être dans les intérêts de Votre 
Majefté , cependant on fait de quelle 
^manière il a été autrefois dans ceux 
du Prince d'Orange , 6c comment il 
c laiffe gouverner par M. Sfdney ; 
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^^â' ailleurs je fai qu'il y a de fréquentes 
"Conférences entre M. Sidney , M. 
~^enting âc Dalonne. 

I La Province de Hollande fe fépara 24- Jioéi' 
fans avoir rien conclu furie Tarif. i«»f. 
Le Penlîonnaire Fagel & le ilcur 
Fucks j qui n'avoient point leur prin- 
cipal but , qui éroic de renouveller & 
de proroger Talliance faite avec FE- 
lefteur de Braridebourg en 1678, 
renoiicrent une conférence pour le 
lendemain, dont on me vint rendre 
compte le foir à la nuit ; & on m'a- 
prit que le Penfionnaire Fagel avoîc 
propofé aux Députés des Etats Gêné-" 
raux , de proEOger ce Traité jufques 
à la fin du fieclc ; que les Députés qui 
citaient au Prince d'Orange , Se quî 
avoient été avertis par le Penfion- 
naire Fagel y avoientdonné les mains; 
que ie Député de Groningue s'étanc 
cxcufé fur ce qu'il n'ofoit agir fans 
ordre de fcs fupérieurs , le Penfion- 
naire Fagels'étoic fort emporté con- 
^ tre lui,qu'il lui avoit témoigné le pré- 
m TU di ce qu'il failbit par-là aux Etats 
" Géacraux, & lui avoit déclaré que 
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s'il is'opiniâtroit d'avantage , il alloif 
couclurre avec fijt Députés , & qu'iB' 
coniilurroit même avec cincj plûtôr 
que de laiflTer cette affaire inaécife< 
Ainfi le Député de Groningue qui f<^ 
trouvoit par hàfard être peut-être lè . 
. feul de la Ville de Groningue , qui- 
fut dans les intérêts du Prince d^O*' 
range y donna les mainS , & le fieut; 
- FucksqUi avoit fait femblant la veil-' 
le de n'avoir point d'ordre là-dcffus i 
fe trouva tout d'un coup informé de* 
fentimens de fôn Maître , & conclut 
le Traité; La précaution qUe prit Id 
Député de Groningue , iut de pro» 
tefter contre ce qu'on lui faifoit fei'^ 
ïe , & de déclarer qu'il fignbit feulfr» 
tnent en vertu d'un pouvoir général ^ 
in ais fans aucun oMre particulier poui? 
cette affaire , de laquelle fes MzU 
très n'àvoieht nulle conhoiffahce , né 
prétendant Ifes engagef qU'aiitant 
qu'ils le trou Veroiietit bon. Cet Aftë 
lui pourra peut-être férvir pour s'ex- 
cufer envers fes fupérieurs , mais nè 
fait rien contre la validité de ce 
Traité. 
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Gc Traité contient plufieurs arti* 
~ des qui fe rëduifent à trois points, 
ïar le premier on éteint toutes les 
prétentions de M. l'Elefteur de Bran- • 
debourg , même celle du v&iïïeau pr^ 
fur les côtes de Guinée , moyennant 
quatre cents quarante mille écus 
payables en dix ans : le premier paye-* 
ment qui fefera en échangeant les ra- 
tifications, fera de cent quarante mil- 
le écus. t'ar le fçcond point on con** 
vient de régler à l'avenir de quelle 
manière la Compagnie Occidentale 



fon commerce fur les côtes dé Gui* 
tiéé. Par le troifiemeon proroge mC- 
cju'à la fin ,de ce ficelé le Traité a al- 
liance défenfive fait en 1678, entre 
M. l'Elefteur de Brandebourg , & cet 
Etat , qui devoit. finir en 1 688. Ainft 
j'avois quelque raifon de juger par les 

j)remieres démarches qu à fait ici le 
leur FucKs , que quoiqu'il ne parlât 
point d'alliance aux Etats Généraux , 
ni à Meffieurs d'Amfterdarn , fon def- 



en conclurre une auifi-tôc qu'il lui 




feinétoit de prendre fon 
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leroit poffible. Le biais que prend le 
Penfionriaire F?gel,.4e faire re.npu- 
veller toutes ces alliances, au Hcvk 
d'en faire de nouvelles , lui rencf 
l'exécution dé fes defleins|)lus aifée 
ifes Députés des Etat? Généraux ne 
èomptant pas à beaucoup près d^a-] 
Voir confenti de proroger de douze 
ans ce Traité qùî n'en doit plus 
durer que trôis. , . . . ^ 
_^ Les lettres des Ambafladeurs des 
^tats en Angleterre du 21 , qui. vc- 
Éioient d'arriver, portoient , qu^ils ve- 
iioient de conclurre l'Ade de renou- 
vellement des Traités avec l'Angle- 
terre , & qu'ils l'envoyeroicnt parle 
prerpier ordinaire. 
Août J'ai cru au'il étoit du fervice de 
Votre Majeué , dé faire fous mes ef- 
forts pour avoir le Traité qui fut fî- 
Çné le 2i Août dernier, par les Dépu- 
tés des Etats. Généraux & par le fleur 
Fucks ; & j'ai été aflez heureux pour 
èn avoir une copie qui nie fut appor- 
tée hier au foir, moyennant une lom-' 
me fort médiocre : je l'ai fait tradui-' 
te toute la nuit fidèlement & mot à 

mot , 
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mot , & je me donne l'honneur dé 
renvoyer à Votre Majefté; 

J'avois jugé que quand il n'y aurois 
tien dans ce traité de contraire aux 
intérêts de Votre Majefté , Elle feroit 
cependant bien aife de le voir , afin 
de pouvoir plus précifément donner 
à M. de Rebenac les ordres qu'elle 
Jugeroit nécelTaires dans cette con- 
jondure ; mais Votre Majefté verra 
cjue le quatrième article de ce Traité 
efl une véritable ligue de la mêmta 
nature qu^étoit le Traité d'aflbcia-i 
lion , que le Penfionnaire Fagel tâ- 
che de faire revivre avec plus de pré^ 
caution , & avec des mefurés qui 
puiffent le faire mieux réuJlir que ci- 
êievant. , 

Le Roi me manda que Tavis que 
je lui avois donné depuis quelque- ^ 
tems d'un renouvellement d'alliance ^ 
des Etats Généraux avec l'Angleter- 
re i venoit de lui être confirmé par 
les dernières lettres de M; de Baril- 
Jon , qui lui avoit mandé que le Roi 
«l'Angleterre lui avoit donné part do 
îa rélolution qu'il avoit prife: 



t^6 klGOCIATIONS 

1^ T^gjj, Beaucoup de perfonnes ici ont été 
^ttf. perfuadées que le Roi Angleterre 
§voit trop d'intérêt à ne pas s'attirer 
fon refTentiment pour rien faire qui 
lui puifle déplaire : mais , Sire , je 
fupplie très-humblemeQt Votre Ma- 

J'efté, d'être perfuadéc que M. lo 
'rince d'Orange raifonnant dans fon 
cabinet, il y a environ deux mois 
avec le Penfionnaire Fagel , fur fes 
lettres d'Angleterre , lui dit précifé- 
menc , que Te Roi d'Angleterre lui 
avoit mandé , qu'il fauroit bien pren- 
cire fes mefures à l'égard de la Fran- 
ce , mais qu'il n'étoit pas tems do 
rien faire alors , parce que s'il dif- 
continuoît de faire paroître la même 
confiance à Votre Maiefté , il pour-i 
foit s'attirer de fâch eu fes adirés. 
J'eus l'honneur de donner cet avis a 
Votre Majefté, le j Juillet dernier j 
& comme je vois que l'effet répond à 
cela 5 j'ai encore plu s approfondi ces 
jours-ci cet avis ; il m'a été confirmé 
mot à mot par la perfonne qui la fii 
du Domcftique du Prince d'Orange, 
lequel Domcftique mu fait point qua 



IDE M. LE Comte d'Avàux. ijî 
feela me foit jamais revenu. 

Je trouvai moyen , Sire , de repré- 
fenter ces jours-ci aux Bourguemef- 
ïres d^Amfterdam , les fâcheufes fuî- 
tes que peuvent avoir ces commen- 
cemens de ligue, & il me fera d'au- 
jtant plus aifè de leur faire voir les 
jnauvais ddfeins du Prince d^Orange 
& du Penijonnaire Fagel , que le 
Traite figné avec M. l'Eleâeur de 
Brandebourg, & la propofition de 
renouveller celui de Suéde en fonc 
des preuves convaincantes : mais , 
_ Sire,j'apréhende avectout cela de me 
l^irouver en l'état où j'ai eu Thonneun 
de mander il y a quelque rems à Vo- 
tre Majefté , que je ferois C le Prin- 
ce d'Orange entreprenoit quelque 
l^jchofe contre l'oppolition d'Amfler- 
dam , favoir que la foibleffe de ces 
Meflîeurs-là les empêcheroit de fe fer- 

Ivir des remèdes qu'il faudroit em- 
ployer en de pareilles oecafions. Je 
fuis bien aiïuré que fi on leur deman- 
doit leur confentemcnt pour faire 
quelque nouvelle alliance , ou pour 
■inettre dans un renouvellement quci- 
ni 
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que article qui les engageât plus qu'ils 
ne font avec l'Angleterre, ils n'y 
donneroient point les mains : mais 
lorfqu'après que la chofe fera faite , 
le Penfionnaire Fagel foûtiendra 5c 
repréfcntera , que , ni le renouvelle* 
ment des Traités avec TAngléterre , 
ni la prorogation de celui qu'ils ont 
avec TEledeur de Brandebourg , 
n'engagent point dans le fonds les 
Etats Généraux plus qu'ils ne le fe- 
roient fans cela ; je ne fai fi MelTîeurs 
d'Amftcrdam ofcront s'y oppofer vi- 
goureufement. C'ell par cette raifoa 
que j'ai toujours cru que cette affaire 
ne pouvoir être détournée qu'en An- 
gleterre , fur-tout au commencement 
& dans le tems que le Roi d'Angle- 
terre étoft afléz embarrafré de fes 

f)ropres affaires , pour devoir donner 
à-deffus les affûrances telles que Vo- 
tre Majefté auroit fouhaité. 

Il me dit que le Prince d'Orange 
trou voit affez de moyens par l'en- 
tremife du Penfionnaire Fagel , & 
des Députés aux Etats Généraux, 
gui font à lui pour veiûz à bout d« 
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îfeire faire ces fortes de Traités qui 
n'engagent point les Etats : mais quo 
du moment qu'il les voudroit jettec 
dans la guerre , il n'y réuffiroit non 
plus que l'année paffée. 

D'autres perfonnes me dirent que 
leurs AmbaUadeurs leur ayant mandé 
que les Minières du Roi d'Angleterre 
fouhaitoient fort qu'on fit un Afle de 
ratification des Traités , ils n'avoienc 
pas cru qu'on pût s'oppofer à une cho^ 
fe qui ne les engageoitpas plus qu'ils 
le font avec l'Angleterre , qu'ils a- 
voient feulement pris toutes les pré- 
cautions pour n'être pas trompés , & 
que le Penfionnaire Fagel ayant de- 
înandéaux Etats de Hollande leuc 
Gonfentement à la ratification de ceC 
AQ.C 5 qui devoitêtre figné incefiam- 
ment en Angleterre, les affûtant pofî- 
II tivement qu'il n'y au roit pas un iota 
d'ajouté aux engage mens qu'ils onc 
déjà ; les autres Villes y alloient don- 
na les mains fur la parole du Penfion- 

• naire Fagel :mais que les Députés 
d'Amfterdam l'avoient refufé , & 
gVQient dit qu'ils m voulaient poitys 
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ratifier un Traité qu^ils ne reufTenf 
TÛ auparavant. 

Je découvris aufîi par rentretieti 
que y tus avec les Eégens d'Amfter-' 
oam , qu^ils n'avoient aucune con- 
hoiffance du Traité figné avec TE- 
îeâeur de Brandebourg , fînoii qu''on' 
avoit ftipulé ramortiflement de tou-i 
tes les prétentions de cet Elefteur , êi 
ue leurs Députés avoient confemî 
e proroger jufques à la fin du fîecle 
le Traité défenlif qui devoit encord' 
durer trois ans. 

Comme je remarquai que Mef-^ 
lieurs d^Amfterdam ne comptoienf 
pas que cette prorogation fût d'unô 
grande conféquence , je ne m^arrêtaï 
pas à combattre une chofe à laquelle 
M n'y avoit plus de remède : je m'ar- 
rêtai feulement à leur faire compren- 
dre les conféquences du quatrième 
article j & je leur fis voir qu'il fervi- 
roitde fondement au Prince d'Oran- 
ge , à faire une ligue contre la Fran- 
ce. Qu'ail étoit furprenant que MeP»' 
fîeurs d'Amfterdam déclaraflcnt 11 
fouvent qu'ils ne vouloient rien faire 



1 
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4qui pût donner le moindre ombrage 
à Votre Majefté , & qu'ils confentif- 
fent après cela à mettre de pareilles 
claufcs dans un Traité, Je leur fis 
connoître que quand il plairoît au 
Prince d'Orange , il les engageroît en 
Tertu de cet article à faire tout ce 
qu'il voudroit, parce que TElefteur 
ae Brandebourg n^auroit qu'à faire 
favoir aux Etats Généraux qu'il a des 
avis précis que Votre Majefté veut 
entreprendre la guerre , Se à demaur 
der que l'on convienne des troupes 
qu'on devra donner de part&; d'autre 
pour s'y oppofer ; & il ne fera pas dit 
iicile au Prince d'Orange de faire 
aufii-tôt conclurre cette convention; 
que Meffieurs d'Amfterdam oppofe- 
roient alors inutilement , parce que 
le Penfionnaire Fagel repréfcnteroit 
avec raifon qu^il ne s'agit que de 
l'exécution d'un Traité , & que par 
conféquent l'affaire doit paffer à la 
pluralité de voix, 

11 m'a paru , Sire , que Meffieurs 
d'Amfterdam ont été touchés de ces 
raifons, & qu'ils ont bien compris 
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que s'ils avoient le malheur d'avpÎÈ 
une guerre au dehors , le Prince d^O-» 
range fe rendroit aifément le Maître 
de leur liberté , & réduiroit Meffieurs 
d'Amfterdam à un tel ppint, qu'ils 
ne pourroient plus faire la paix mal^* 
gré lui : mais je n'oferois répondre à 
Votre Majefté qu'ils ayent toute la 
fermeté nécelTaire pour cela. Je vois 
à la vérité qu'ils ne veulent pas de 
guerre , qu'ils ne prétendent pas non 
plus faire aucune lîaifon qui les y 

fsuifTe engager : mais je vois aufli que 
eur principale reflburce eft de croire 
que quand le Prince d^Orange vou- 
dra venir à l'exécution de tous ces 
Traités qu^'il fait faire à cette heure , 
ils s'y oppoferont d'une telle forte- 
qu'il n'en viendra pas à bout. Se 
m^ont parlé fur cela de la même ma^^ 
niere qu'avoitfait Van-Buning : mais \ 
je leurai fait connoître qu^outre qu'il 
eft fâcheux d'en venir aux extrémités 
où ils fe trouvèrent l'année paflTée 
avec le Prince d'Orange , fur-tout 
îorfqu'on peut avec bien moins de 
|)eine & fans aucun eâbrç.j ^crêtes 
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iine affaire dans le commencement , 
ce n'eft pas une chofe fort fûre que 
les affaires puiflent tofijours tourner 
aufll heureufement qu'elles firentran-, 
née pafliée. 

J^ai trouvé , Sire , qu'on m'aVoît 
dit vrai touchant le peu de courago 
des Bourguemeftres Régens Heude 
& Witzen , dont le premier qui a tout 
le crédit dans Amfterdam, n'a ofé dé- 
clarer dans l'affemblée de Hollande 
la réfolution de fa Ville , qu'il avoit 
portée par écrit. J'ai à la vérité re- 
connu en eux beaucoup de bons fen- 
timens , mais encore plus de timidité 
& de foibleffe ; Se j'ai trouvé en Van- 
Euningune grande peur que le Prin- 
ce d'Orange ne lui joue un mauvais 
tour , Se beaucoup de mauvais fenti- 
mens contre les intérêts de Votre 
Jîajefté. Ce qui m'a deplû davanta» 
ge en tout cela, c'eft que le fieur 
Hop m'a paru fort refroidi & fort dcn 

Ïfoûté : il efl: chagrin d'avoir pori 
ortement les fentimens de fa Villi 
& d'avoir enfuite été abandonné p 
BQurgucmeftres j cela le jetpe 
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Quelque façon dans les intérêts (dftf 
iVan-Buning. 

_ Je ne dois pas diflimuler à Vôtres 
^ajefté , que j'ai reconnu plus que 
)6 n'ai jamais fait que la feule chofo; 
qui donne encore un peu de courages 
à ceux d'Amftetdam qui font bien in- 
tentionnés pour U République , cfl 
là perfuafîon où ils font que le Prin- 
ct d'Orange n'eft pas fi bien avec Icï 
ïîoi d'Angleterre qu'il le fait croire s 
piais fi une fois il paroiffoit une gran- 
de union entre le Roi d'Angleterre & 
le Prince d'Orange , le péu de per- 
foiines qui fe trouvent avoir aflez de? 
courage pour réfifter encore aux vo^ 
iontés du Prince d'Orange feroicnfi 
|>ien-tôt abattues , & les autres ou pac 
ébmplaifance ou par foiblefle, fe foû- 
Hxettroient entièrement aux volontés 
de ce Prince. 

■ J'eus alors communication de la' 
lettre que les Ambafladeurs de l'Etat 
$n Angleterre , avoient écrite le a4 
çi'Août. 

On m'a afluré que le fieur Fucks 
jiy.çitpropbfç d'ajqûter àfçui T{fU|^. 
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quelques articles féparés qui étoient 
îàe conféquence. 

' • Je fuis informé que M. Fucks a voit 

Îîrié avant fon départ pour Berlin le 
leur SKclton , d^écrire au Koi d'An- 
cleterre , pour l^inviter à entrer dans 
le Traité d'aflbciation , & qu'il ne 
doutoit point qu'il n"" apportât à fon 
tetour des ordres de M. lElefteurde 
Brandebourg , de figner fon Traité , 
où cet Elefleur entreroit conjointe^ 
ment avec ta maifon de Luncbourg. 

Le Ocur Oliverkrans , m'ayant écrit 
la lettre que j'ai eu l'honneur d'en- 
voyer à Votre Majefté ; je lui ai fait 
réponfe feulement pour en accufer la 
réception : maiscomme jeTavoisprié 
lorfqu'il partit de la Haye pour AmC- 
terdam , de me mander en quelle diP 
pofition il trouveroit Meflieurs d^AmP 
terdam , il m'a écrit la lettre ci-join- 
te. La triple affaire qu'il marque être 
Ç fort de fon goût , ell une alliance 
entre Votre Majeflé , le Roi de Suéde 
& les Etats Généraux : M- Haren 
m^en avoît parlé autrefois comme 
d^une chofe qu'il fouhaitoit 3 mais en 
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pafTant, il a parlé depuis au iïetlfi 
Oliverkrans en Suéde. Je fupplie 
très-humblement Votre Majeflé , dm 
jne faire l^honneur de me mander fi 
à la première lettre que M, DUver- 
lïrans m'écrira , je le prierai de ne fe 
plus donner cette peine , ou fi avanc 
que de faire aucune réponfe j'envoye- 
rai fa lettre à Votre Majefté. 

Ce fur alors que les Proteftans 
Françoi:! commencèrent à venir en 
Hollande : je fus averti que plus da 
foixante qui s^étoient embarqués à 
Nantes dans un vaifleau HoUandois , 
avoient vendu leur bien , & emporté 
le plus d'argent qu'ils avoient pû. 
Sejir; Aufli-tôt que j'ai eu communica- 
tion du Traité que le fieur Fucks a 
figné à la Haye , j'ai fait tout mon 
poflîble pour avoir celui dont il eft 
fait mention , qui eft prorogé jufqu'à 
la fin de ce fiecle rmais quelques di- 
ligences que j'aye faites , je n'en ai 
pû avoir de copie qu'avant hier; 
comme il eft en haut Allemand, la 
traduction n'en a été achevée que ce 
inatm, Çq Traité * été fait àBpclin 
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a toujours été tenu fort fecret ; & 
depuis qu'on Ta prorogé on a fait dé- 
fenfe aux Miniftres d''Etat qui ront 
de le communiquer à qui que ce foît. 

M. le Comte de Eebenac me l'a 
demandéjjele lui ai envoyé cematin< 

L'AmbafTadeur deDanemarck qui 
fouhaitoit toujours que la guerre re- 
commençât j a voit menacé Meffieurs 
d'Amfterdam à fon départ , que le 
Koi de Danemarck les mettroit bien 
à la raifon, «S: que Votre Majefté en- 
treroit dans fes intérêts ; & comme à 
■fon arrivée à Copenhague Is Roi de 
Danemarck fit arrêter quatre de leurs 
vaifleaux au palTage du Sund , cela 
ne contribua pas peu à faire prendre 
des réfolutions aux Etats Généraux 
de rcnouveller le Traité de i 645*. 
avec la Suéde & de demeurer fur leurs 
gardes touchant la France. 

Le Traité fait avec l'Angleterre eft > 
ratifié: pour ce qui eft de celui de^^^^ 
Brandebourg , Melîieurs d'Amfter- * 
damfe trouvent à cet égard dans la , 
fituatjon où j'ai toujours jugé qu'ils, 
ieroient, lorf<iue le PettÛQnnaire Fa-?' 
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gel auroit entrepris quelque choiS 
conci'e leur gré. Ils font fâchés de 
Tarticle qu'il a fait inférer dans ce 
Traité ; ils n'y auroient pas confentî 
fi on leur en eût demandé leur aviS 
avant que de le mettre; mais à pré- 
fcnt qu'il eft dans le Traité , ils n'ont 
pas allez de vigueur pour l'en faire 
èter. Cela vient non - feulement de 
leur toibleffe qui efl: grande , mais en- 
core de la prévention où ils font que 
le Prince cf'Orange a beau faire faire 
toutes ces démarches aux Etats , il 
ne les engagera pas pour cela malgré 
eux dans la guerre , & qu'ils feronc 
toujours les maîtres de l'empêchée 
lorfqu'il s'agira d'en venir à l'exécuT" 
tion. Ce qui les confirme encore plu* 
dans cette foible conduite , eft qu'ils 
croyent que quand ils s'oppoferoient 
àprefent à unechofe qui neparoît paîi 
à tout le monde auffi efTentielle qu'elle 
eft , ils ne feroient pas fécondés , peu 
de gens ayant aflez de coeur pour s'at- 
tirer la difgrace du Prince d'Orange 
fans grande néceflîté. Mais quand oa 
fe verj;^ prêt à entrer en guerre 3 cha- 
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fcun aura peur pour foi s & ils fe4 
font alors fécondés de tous les autres 
excepté de ceux qui font abfolument 
dévoués au Prince d'Orange. 

Ces Melîieurs pourroicnt bien j 
ainfi que je leur ai remontré , fe trom- 
per dans leur raifonnement ; mais on 
ne peut les en défabufer parce que 
leur timidité qu'on ne peut furmon- 
ter les fait raifonner de la forte ; 
ils fentent eux-mêmes ce qu'ils attri- 
buent aux autres, Se ils font les pre- 
miers à ne vouloir pas fe faire d'afîiii- 
res que quand il 7 va de leur dernière 
luine. 

J'étois perfuadé que Mylord Sun- 

tderland étoit bien aife que Sidiiey 
Vint faire fa Cour au Prince d'O- 
Jange, 
Mais comme je connois le génie 
de ceux d'Amfterdam , & que je fai 

Ïqu''ils ne confentent à toutes ces cho- 
ies que par foibleiîe , Se auftt parce, 
qu'ils n'en voyent pas la conféqu en- 
ce , j'ai crû à propos de leur repré-^ 
iênter les inconvéniens dans lefqueli 
ils peuvent tomber , & combien ii 
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leur importe d'avoir une conduite 
plus ferme , s^ils Vênlent conferver le 
peu qui leur refte de leur liberté ; caf 
ileft confiant , Se je leur ai aflez re- 
préfenté ,que fi les Etats - Généraux 
le trouvoient engagés dans quelque 
guerre , le Prince d'Orange mettroit 
Meffieurs d'Amfterdam en tel état 
qu'ils ne fef oient pas les maîtres de 
faire ni paix ni trêve j que félon fort 
bon plaifir. 
(. Le Penfionnaire Fagel s^eft fervi ces 
jours-ci du prétexte de la Religion » 
n'en trouvant pas d'autre, pour tâcher 
d'éloigner les Etats des fentimens 
qu'ils doivent avoir pour Votre Ma- 
jefté : il a fait uuc harangue fort étu- 
diée & fort pathétique fur ce fujet 
dans les Etats de Hollande ; il a exa- 
géré ce qui fe pafTe en France à l'é- 
gard des Huguenots , & a repréfenté 
aux Etats ce que leurs ancêtres ont 
fait pour la Religion. 

Je ne dois pas diiTtmuler à Votrtf 
Maieflé, quÈ tous les Députés des 
(Villes ont été fort animés par fon dt£- 
CQurs en faveur de ceux de leur Rc-? 

ligion i 
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ïigîon , fur-tout lorfqu'il a dit que les 
Hollandois habitues en France n'en 
pouvoient fortir ni retirer leurs effets, 
quoiqu'ils ne fuffent pas naturalifés 
François ; de forte que l'affaire ayant 
été mife en délibération pardevant des 
CommilTaires, ils ont été d'avisqu'on 
m'en viendroit parler , & qu'on en- 
voyeroit ordre à M. de Starcmbourg 
de faire des inftances fur ce fujet à 
Votre Majefté. Cet avis n'a pas enco- 
re été rapporté dans les Etats de Hol- 
lande , parce qu'on eft en peine de 
(quelle manière on drelfera la réfolu- 
Cion. 

Ces Meflieurs prétendent que Vo- 
tre Majefté ne petit fans contrevenu: 
aux traités empêcher les Hollandois 
qui ne font pas naturalifés de fortir 
du^Royaume , & de vendre ou em- 
porter leurs effets , non - feulemenc 
par le droit naturel , mais encore par- 
ce qu'il eft dit dans les Traités qu'ils 
ont riionncur d'avoir avec Votre 
Majefté ; que fi la guerre venoit à 
s'allumer, ils auroient neuf mois poun 
fe retirer & pour vendre leurs effets , 
Tome * K. 
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à plus forte raifon le peuvent-iJs faire 
en pleine paix. Ils fe fervent encore 
de rarticle dix du Traité de commer* 
ce , dans lequel il eft réglé qu'un 
HoUandois habitué en France qui ne 
fera pas naturalifé , ne pourra joUif 
dfu tiroit de Bourgcoifie ; ils infèrent 
de-là que ne pouvant avoir les privi- 
lèges de Bourgeois & de Sujets de 
Votre Majefté , fans être naturalifés» 
ils ne peuvent non plus fans être na* 
turalifés être obligés aux charges , ni 
être traités comme Sujets de Votre 
Majefté. 



dans le Gouvernement de Hollande 
qui n'ait un parent ou un ami inté* 
refle dans le Commerce de France » 
foit en Qualité de Propriétaire , foit 
en celle <3e Commi{fionnaire , ou de 
Direfteur, cette affaire excite beau- 
coup de bruit , & caufe de Takcra* 
tion. 

Les mieux intentionnés m'en ont 
feit parler j non que ce foit eux qui y 
prennent beaucoup d'intérêt , étant 
l^refque tous Arminiens j mais paicô 
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îqu'ils voient l'avantage que le Princé 
d'Orange en tire , 3c le chagrin que 
celacaufe à la plus grande partie de 
ceux du Gouvernement. 

Meffieurs d'Amfterdam m'ont aufli 
envoyé leur Penfionnaire pour ce 
Cujet : mais comme je lui ai fait con- 
'fioitie qu'il ne leur convenoit pas de 
fe mêler de ce que Votre Majefté jugô 
à propos de faire au dedans de fort 
Royaume, il ne m'a plus parlé de l'af- 
faire en général , 3c s'en rellreint à 
ine prier de me charger de leurs très- 
ïiumbles prières auprès de Votre 
Majefté , en faveur de quelques par- 
ticuliers d'Amfterdam habitués en. 
France. 

On prit dans ce tcms-là une réfo- 
lutiondans les Etats de Hollande, dé 
chafler tous les Jéfuites de cette Pro- 
vince : On tient jufqu'à prefent cette 
ïéfolution fort fecrete ; MefTîeurs 
d'Amfterdam n'y ayant pas encore 
donné les mains ; parce qu'ils font 
iperfuadés que la grande liberté qu'ils 
donnent à toutes fortes de Religions > 
gttifclc commerce. 
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Le Prince d'Orange fit mille care& 
fes à Sidney , & lui donna à fon dé- 
part une bague de mille écus, il té- 
moigna quelque inquiétude des dit 
pofitioiis de Goudenong. 

Le Landgrave de Heflealla àDirea 
voir le Prince d'Orange , qui lui fie 
rendre de très -grands honneurs, & 
lui fit des carefies excefTives, 

On imprima à la Haye une lettre 
que PEledeur de Brandebourg écri- 
voit au Sieur Spanheim fon Envoyé 
extraordinaire auprès du Roi fur les 
affaires du Palatinat qui étoit comme 
une elbece de manifefte. 

Le Penfionnaire d'Àmfterdam me 
vint dire que les Députés de cette 
Ville avoientfait ce que j'avois fou- 
haité , qu'ils s'étoient oppofés forte- 
ment ce matin au quatrième article 
inféré dans le Traité de Brandebourg,, 
qu'ilscn ont remontré les conféquen- 
ces; & qu'enfin voyant que le Pen- 
lionnaîre Fagelfaifoit conclurre cette 
affaire à la pluralité des voix , ils ont 
protefté contre ce quatrième article , 
£i déclacé qu'ils ne prctendpient pag 
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y être tenus , c'efl tout ce qu'on peut 
îbu liai ter d'eux , & plus que je n'en 
avois erperé. Cette prétention ne laif- 
fera pas de faire voir le fentiment de 
Meffieurs d'Amfterdam aux Puiifan- 
ces Etrangères , & leur doit faire con- 
noître que le Prince d'Orange pour- 
ra bien par fon autorité faire con- 
clurre des traités : mais que quand il 
s'agira de les exécuter il n'en fera pas 
le Maître , puifque Meflteurs d'Amf- 
terdam qui feuls peuvent fournir aux 
irais , témoignent y être fi contrai- 
res. Il me parla aufTi pour un Hol- 
ïandois habitué en France , qui vou- 
îoit fe retirer, & pour des rafineries 
de fucre qu'on vouloir leur confif- 
quer. 

J*ai été informé que les Etats Gé- 14 ssfë^ 
néraux n'ayant pas voulu entrer dans i «is.T 
tes propofitions que M. d'Oxcnfliern 
fit au mois de Septembre dernier au 
ficur Haren , pour le renouveUemenc 
du traité de 164^ , parce qu'il s'ex- 
pliquoit ambiguement , & qu'il fem- 
ploit vouloir ajouter de nouvelles 
claufesau traité de 164.J. le Comt* 

KLii 



d'Oxenftiern drefla un nouveau prô^ 
jet qu'il a fait communiquer aux Etats 
Généraux , & qu''ils ont abfolumenE 
j«jctté , ne voulant pas entrer dans 
les engagemens qu'il propofoît ; de 
forte que le fieur de Silverkroon « 
étant venu ici U y a quatre mois, a 
témoigné qu'il étoit plus à propos 
■pour toutes les difRcultés , de conti- 
nuer Amplement le traité de iS^^t, 
fans y rien ajouter. 

MefTîeurs d'Amfîerdam étoîcnt 
perfuadés que ce traité étoit néceffai-. 
le pour la fûreté de leur commerce 
^ans la mer Baltique. 

Le Penfionoaire Fagel fut fort fuf-<- 
pris de l'oppcfition de Meffieurs 
d'Amfterdam : mais comme perfon-i 
pe ne les féconda , le traité fut ra-^ 
tifié. 

Mylord Prefton qui revcnoit de 
France , pafTa à la Haye , & vint voit- 
îe Prince d'Orange; & de-là à Amf^. 
terdam voir Van-Buning , à qui il 
dit que le Roi d'Angleterre avoit- dé- 
claré à M. de Baril Ion , qu'il ni 
çroyoit pas que Sa Majefté vouli^ 
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TÎen entreprendre par voie de fait, 
pour mettre Madame en pofleffion 
ae ce qui lui appartient dans le Pala- 
tinat, que fi Sa Majefté le faifoit , il 
s'uniroit aux Princes de l'Empire qui 
voudroient s'y oppofer, & qu''il ne 
foufïriroit point que la tranquillité pu- 
blique fût troublée. Ce fut une cho- 
fe qui fut rapportée dans le Confeil 
de Ville d^Amfterdam , Se qui y fît 
•an mauvais effet , parce que l'on fe 
perfuada que le Roi avoir defTein de- 
s'emparer par force du Palatinat, & 
«jue-ron vit en même-tems que le- 
Koi d'Angleterre n'étoit pas de fes 
amis. 

Le Rot me manda que comme il ne g, 
Touloit donner aucun fujet de défian- Roi du ifi 
ce à fes Alliés parla moindre apparen- Septewbjfj. 
ce de commerce avec la Suedcjil écoit 
«ems que je finifle celui quej'avois 
îufqu 'alors entretenu par lettres avec 
le fieur Oliverkrans, 

Le Roi me manda qu'il voudroît 
bien favoir fi le Roi d'Angleterre 
avoir ratifié le traité qu'il avoit faÏB 
avçc les Etats Généraux en 1678.^ 

Kiï 
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Sept. Je fis réponfe à Sa Majefté , qtie Ics 
Etats n'avoicnt pas confirmé le traité 
de 1678 : qui porte la, garantie des 
Pays - Bas Efpagnols , parce que 
n^ayant pas été ratifié il étoît de- 
meuré caduc ; mais qu'on avoit con- 
firme le traité d'alliance défenfive du 
mois de Mars 1678. J'envoyai en 
mème-tems au Roi l'Ade de renou- 
vellement que le lieur Fucks avoit 
conclu à la Haye, auiïi-bien que le 
traité qui avoit été renouvellé par 
cet Ade. Sa Majefté n'avoir plus- 
lien à défirer pour fon éclairciffe- 
mént. 

On peut ajoûter à ce c^ue j'ai dit ci- 
defTus à propos du quatrième article , 
que M" d'Amfterdam reputcroient 
que ce 4e article n'ctoit contenu , 
ni dans la propofitîon du fieur Fucks 
aux Etats Généraux , ni dans le rap- 
port que le Penfionnaire Fagel ■ en 
avoit fait dans la Province de Hol- 
lande, ni dans la réfolution que cet- 
te Province avoit prife fur ce fujet ; 

Su'ainfi perfonne n'ayant délibéré là 
elïus j il falloic ou qu'on retranchât 
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cet article , ou qu'on le mît en déli- 
bération. 

11 efl: venu , Sire , une fi grande 
ouantité de lettres à Amfterdam des 



de cette Ville-là ont en France , que 
cela a excité beaucoup de rumeur; 
il y a même eu foixante Bourgeois 
C[ui ont figné une Requête qu'ils ont 
préfentée aux Bourguemeftresd' Amf- 
terdam. Comme il n'y a prefque per- 
fonnq dans la Magiftrature de cette 
Ville-Ià , qui ne fe trouve intéreffé 
dans cette affaire ; il a été réfolu da 
porter ces plaintes aux Etats de Hol- 
lande Se aux Etats Généraux. Le 
Penfionnaire Hop que je vis avant- 
hier j pour l'informer de la bonne 
îuflice que Votre Majefté leur fai- 
foit au fujet du Confulat d'Alep , me 
témoigna un fenfible déplaifir de la 
démarche que Mcffieurs d' Amfter- 
dam alloient faire : il me dît qu'il en 
cxjnnoilToit toutes les conféquences , 
qu'il ne doutoit pas que ceux qui 
font dans les intérêts de Votre Ma- 
jefté , ne fc prévaluffent de ce que 
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Meffieurs tfAinfterdam pouiîèroîiÉ 
cette affaire avec chaleur , qu^il vou^r 
iok b'^m me dire en confidence que 
quelques plaintes que leurs Mar- 
chands leur euiTent faites jufqu'à cette 
heure , ils avoient défendu à leurs 
Députés d'en parler dans raflemblée 
de Hollande , aimant mieux que cet-? 
te affaire fût entamée par d'autres 
que par eux : mais que tous les Mar- 
chands d'Amfterdam ont fait tant de- 
bruit , & que les Bourguemeftres ont 
vû en elïet que leur commerce en 
France eiî fi abfolument détruit, fi ce 
qu'on leur mande eft véritable , qu'ils, 
ont ordonné à leurs Députés de por- 
ter ces plaintes aufil fortement qu'il 
leur fera poffible aux Etats de Hol- 
lande, Le Penfionnaire Hop qui en: 
avoir parié, ce jour-là au Penfionnai- 
re Fagel > me dit qu'il avoit vû la 
joie fur fon vilage , lorfqu'ii lui avoit 
communiqué i'ordre que Meiîieurs 
d'Amfterdani ont reçii de Icais Supé- 



ÎS>1 M. LE COMTI »*AVAUXÎ ï^f^ 



^ Mejfiems les Bourguemeflres Ù*: 
Magijîrûts de la Ville d'AmJîerdûm. 

Xj E s foulTignés Marchands Tra£- 
qnans en France , tous Bourgeois 
& Habitans de cette Ville j remon- 
trent très-refpeft u eu (em ent,que com-i 
me c'eft la coutume ordinaire dans la 
nature & le cours du négoce en 
France, que les Négocians de cette 
Ville , remettent tous les ans vers la 
faifon de vendange & la moiffon des 
fruits en France , à leurs amis & cor-, 
refpondans , en divers lieux de Fran- 
ce, tant dans les Villes maritimes 
que dans le plat pays , de confidcra- 
bles fommes d'argent , pour faciliter 
les moyens du commerce , Se faire 
aux autres fujets de France de nota- 
bles avances , pour le vin , Teau de 
vie j les châtaignes , les pruneaux & 
autres fruits , lefquels ils rendent 
alors aux correfpondans des fup^ 
plians, pour les livrer après la ven- 
jiïtnge & la moiffon , Se les Qocrçf-» 
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pondans les envoyent aux fupplîanrf 
pendant rHyver , pour fe rembour- 
Jer de leurfdites avances , qui font 
tous les ans fort grandes , & la plû- 
pait du tems extraordinaires , princi- 
palement quand il y a grande, difette 
de grains en France , comme il eft 
arrivé cette année ; lefdits fupplians 
& les autres fujets de cet Etat ont en- 
voyé en France , & fur-tout à Bor- 
deaux & à Rouen ,des quantités con*- 
iidérablesdc toutes fortes de grains 
de cette Ville , de Rotterdam & des 
autres Villes de-Hollande , & des au- 
tres Provinces du Pays-Bas; Se vûla 
jnifere du commun peuple , auquel 
fe fait le plus grand débit , les grains 
fc vendent ordinairemertt à crédit , & 
les fupplians Se les autres qui en en- 
voyent font obligés d'attendre après 
la vendange pour retirer ce qui leur 
cil: dû du cru de la terre , d'où il eft 
aïfé à voir que les habitans Se fujets 
des Provinces unies des Pays-Bas » 
ont un intérêt confidérable en Fran- 
^ ce ; & par les fufdits moyens de- 
remifes d'argent & de grains , ne font 
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.<^cs mOiAcires qui maintiennent le 
-commerce de France & des fujets de 
ce Royaume , que ce nonobllant les 
lu fupplians font avertis de toutes parts, 
" & Spécialement de Bordeaux , que 
Ton perfécute ceux de la Religiba 
prétendue reformée , Se qu'on les 
oblige à aller à la Mefîe , & à faire 
proreiEon de la Religion Romaine , 
après que l'on a abfolument ruiné 
ceux qui font quelque réfiftance , Se 
tâchent de jouir de la liberté de conC- 
cience ; qu''ainfi plufieursdes princi- 
paux Marchands de la Religion Pro- 
tellante, pour ne fe point expofer à 
de fi rudes & de fi véhémentes perfe- 
cutions , s^étoient retirés pour un 
tems à Paris , & autres places du 
Royaume de France , & que d'autres 
étoient allés faire voyage où leur com- 
merce les appelloit ; mais que cepen- 
dant rintendant de la Province , fan." 
avoir égard à la liberté dans le fait du 
commerce , ou même fans épargner 
^ les HoUandois Se leurs familles , IcC- 
H quels y font établis à caufe de leur 
I çoirmaecce , quoiqu'auuemeni natifs 
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de Hollande , ou de quelqu'autréï 
Provinces des Pays-Bas, faifant tout 
fceller dans les maifôns defdits atH- 
fÉns , citoient leurs perfonnes à reve^ 
nir dans trois jours fous peine dé 
gooo liv. d'amendes , avec d'autres 
menaces de ruiner leurs maifon , de 
faire vendre les meubles & marehan- 
difes qui s'y trouveroienc j &de tout 
confifquer, pendant que les foldats 
font dans leurs biens de la campagne 
où ils ravagent tout , ce qui ne fe peut 
faire fans grand tort Se dommage » 
aux fujets de cet Etat & particuliere- 
tnentdes fuplians, qui pour les raifons 
fufditesfont grandement intéreffés aux 
Négocians en France , dont la ruine 
traîne après elle celle des fupplians y 
& des autres fujets de leurs Seigneu-* 
ries , à quoi fe rapporte le dernier or^ 
dre donné à ceux dcTEglife Romai- 
ne; que tous ceux qui ont quelques 
biens des prétendus Reformés , ayenC 

à le déclarer dans joursfur pei-* 

ne d'une grofle amende , pàrquoi efl; 
ôté aux correfpondans des fupplianâ 
4c des autres , le moyen de mettra 




fans danger les biens & les effets 
tju'ils ont pardevant eux , & qui ap- 
partiennent véritablement aux fujets 
de cet Etat , & aux Bourgeois de ce> 
te Ville d'Amfterdam , entre les mains 
desNégocians Catholiques Romains, 
& fujets de Sadite Majeflé Très- 
Chrétienne , qui ne feront plus ïong- 
tems en état de garantir les biefis & 
les effets des fuppîians , de îa furie de 
ïa perféCution ; & comme les fup- 
pîians & les autres fujets des Etats & 
Seigneuries, courent grand danger de 
perdre leui's biens & elfets en Fran- 
ce , fans guerre ouverte , feulement 
fous prétexte de Religion; parce que 
leurs correfpondans ruinés de Cet- 
te manière , ne pourront fatisfaire 
les fuppîians & les autres créanciers ; 
Se de tout cela , les fuppîians jugent , 
fauf le refpeft , que dans Texécution 
de la Déclaration du Roi , ces OfR- 
ciets procèdent avec trop de rigueur 
ou même d'excès , contre Tintention 
de Sa Majefté : fa bonté naturelle & 



donné gratification , Se un allégement 
«dz vaiflfeaux, HoUandois , de Tac- 



îuftice ordinaire , ayant di 
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gent des tonneaux qui ont amené IcP 
dits grains en France , ne peut per- 
mettre que les fujets de cet Etat fouf- 
frent un fi grand dommage dans leurs 
biens , leur argent & leurs effets 
qu'ils ont envoyés en France, fur la 
bonne foi du rétabliflement du com- 
merce dans le traité de paix qu'à i'oc- 
cafion de la perfécution des fujets 
Froteflans de S. M. on les inquiète en 
leurs perfonnes ( en tant qu'ils font 
établis en France pour le négoce ) , 
& qu'ainfi il foit fait une infraâion 
notoire dans le traité. C'eft pourquoi 
les fupplians s'afiïïrent que quand ces 
miferes feront remontrées tout de bon 
& avec zèle à Sa Majefté Très-Chré- 
tienne, il donnera ordre incontinent 
que les fujets de leurs Seigneuries 
loient confervés dans leurs biens , <Sç 
les natifs de Hollande qui y font éta- 
blis , confervés dans leurs perfonnes 
& familles, ou remis en liberté pour 
pouvoir retourner avec leurs biens 
dans leur patrie. A cet effet les fup- 
plians prennent la liberté de s'adret 
fer à vos vénérables perfonnes j & de 
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les fupplier très - humblement: d'en 
vouloir écrire à^Mefileurs les Dépu- 
tés de cette Ville , afin qu'ils ayens 
la bonté de porter cette affaire à 
raffembléj des Hauts & Puiffans Sei- 
gneurs , les Etats de Hollande , & 
d'y régler , qu'eux ou leurs Seigneu- 
ries , écrivent fur ce fujet en termes 
férieux au Roi de France ; Se ordon- 
nent en mème-tems à leur Ambaffa- 
deur à la Cour à Paris , de fccondec 
de bouche le plus fortement qu'il fe 
pourra , l'intention Se le bon deffein 
de leurs Seigneuries, afin qu il plaîfe 
à Sa Majellé , de donner les ordres 
néceffaires pour mettre Se tenir les 
Sujets de leurs Seigneuries , hors de 
plaintes & de dommages; Se pour 
donner liberté ou pafleport aux natifs 
de cet Etat habitués en France , en 
confidération du négoce, de pouvoir 
retourner avec leurs perfonnes , leurs 
familles, Se leurs biens en Holland::', 
comme aufîî d'en faire une reprc en- 
tation à Son Excellence , M. le Com- 
te d'Avaux, Ambaffadeur extraor- 
dinaire de Sa Majefté à la Hayr, & d 
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lui demander fon afHftance à cette 
fin , ce que faifant , &c. 

Les Députés d'Amfterdam préfen- 
terent ce matin cette Requête auH 
Etats de Hollande : il y fat réfolu 
qu'on m'en viendroit parler , & qu'on 
ordonneroit au fleur de Starembourg, 
de faire des inftances fur ce fujet. 
Lettre ia Le Roi mc manda que comme il 
Roi du zo apprenoit que le bruit qui s'étoit ré* 
i?îT''" P^"^" ^" Hollande , qu'il y avoit dei 
' troupes à Bordeaux , pour forcef 
ceux de la R. P. K. à îe convertir, 
étoit capable de troubler le commer- 
ce , qui fe faifoit par les vaifleaujc 
Hollandois en ladite Ville , il droit 
bon que je fulfe averti qu'il n'y avoit 
point eu de trouble dans îadite Ville; 
que les converfions s'y étoient faites 
à la perfuafion de l'intendant, que 
tout y étoic fort tranquille , Se que le 
commerce s'y faifoit à rordinaire. 
Il m'ordonna de répandre cette véri- 
té autant que je pourrols , afin de 
taffiirer ceux qui avoient leur trafic 
à Bordeaux, 
it seprem- Les Etats Généraux Evant ordon* 
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fié au fieur de Starembourg de faire 
des inllances au Roi , Meffieurs 
d'Amfterdam vinrent en corps cfiez 
inoipourla même affaire, & je pris 
tette occafton de leur déclarer ce 

3ue Sa Maierté m'ordonnoit par fa 
épêche. Ces Meffieurs me demanJe- 
tcnr fi leurs Négocîans pou voient fe 
tepofer là-delTus , & me dirent que 
quand Sa Majerté faii'oit l'honneurde 
me mander que le commerce fe fai- 
foit à Tordinaire dans Bordeaux , ils 
cfpéroient que cela vouloit dire que 
non-feulement on n'obligeroit plus 
les Catholiques à découvrir les effets 
des Hollandois (ce qui les avoit tant 
chagrinés ) , &. qu'on ne les faifiroit 
>lus; mais qu'on leur donneroic main- 
cvéede ceux qui avoient été faifîs. 
' Is ajoutèrent qu'ils croyoientpareil- 
ement qu'on u'envoyeroit plus de 
gens de guerre chez les Hollandois 
qui étoient en France ; que fi cela 
étoit , la plûpart de ceux qui vou- 
loient revenir demeureroient enFran- 
ce ; que fi cela n'éroit point , ils de- 
tnaadeioienc ^ue Sa Majeflé leuc 

h ij 
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donnât pei'miffion de fortir avec leuri 
effets. 

Je fus averti quon avoir pris tant 
<le la parc du Prince d'Orange que de 
■Meffieurs d'Amfterdam , des réfolu- 
tions affez violentes , touchant Taf- 
faire du Tarif. Le Prince d'Orange 
*ivoit fait réfoudre dans la Province 
de Gueldres , que fi Meffieurs d'Amt 
terdam continuoient à vouloir de leur 
autorité maintenir le Tarif fur le pié 
de Fan 1682 , le Prince d'Orange fe- 
roit prié de la part des Etats Géné- 
raux , d'employer toutes fortes de 
moyens , même la voie de fait pour 
forcer Meffieurs d'Amfterdam à fe 
foûmettre à la réfolution prife parles 
Etats Généraux; & Meffieurs d'Amf- 
terdam prirent réfolution de permet- 
tre hautement à leurs Marchands de 
ne point payer des droits d'entrée, & 

Îjour cet effet de chafler de leur Ville 
es gardes de l'Amirauté qui y étoienn 
Je ne penfai pas cependant quelque 
jnine qu'ils fiJTent de part 3c d'autre 
qu'ils en vinfleot aux extrémités, 
Meffieurs d'Amfterdam étant trop ti'- 
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îffiîd'es pour cela ; & le Prince d'Oran- 
ge voyant trop le tort qu^il fe feroic 
s'il vouloit entreprendre d'ufer de 
violence contre la Ville d'Amfter- 
dam ; mais il vouloit lui fitire peur, 
& efpéroit par-là d'en venir à bout. 

On ne regardoit pas plus le Traité ï bèabiai 
de commerce fait avec la Suéde que îûtj^ 
celui qu'on vouloit faire avec le 
Danemarck , du confentement de 
l'a France : mais il eft certain qu'on 
avoit refufé celui de Suéde l'année 
d'auparavant , & qu'on n'auroit pas 
fongé à le faire fi le Roi de Dane-- 
marck n'avoit fait arrêter quatre vait 
féaux Hollandois au Sund , pour leut 
faire fubir fa jurifdiflion en la forme 
que fon Ambaffadêur l'avoit ftipulé , 
& que les Etats n a voient pas voulu 
ratifier ; & ce qui l'a fit précipiter fut 
une lettre de FEnvoyé des Etats à 
Copenhague , oui manda que Ton 
n'avoit pas voulu recevoir en Dane- 
marck un vaiffeau d'Amfterdam char- 
gé de fel , quoiqu'il eût exécuté fide-- 
femenc , tout ce qui ctoit porté par les 
anciens placards^ 

Liij; 
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Les Etats Généraux ne vinrent 
poitit me parler de leur réiblution , 
touchant les aftaires de la Religion; 
in-ais. j'en eus communication , & 
je l'envoyai au Roi avant que M. de 
Starem bourg mVn eût parlé. 

La lettre que le fîeuV Starembeurg 
«voit écrire aux Etats Généraux , pat 
laquelle il mandoit que Sa Majel- 
îé l'avoit fait alTùrcr qu'elle ne pré- 
tendoir point retenir les Sujets des 
Etats Généraux malgré eux , mais 
■qu'elle donneroit des pan'eports à 
ceux qui vî>udroient fe retirer & ven- 
dre leurs efFets , a donné une grande 
joie à l'affemblée de Hollande oà 
«lie fut lâe , ce qui étoit fort néce flai- 
re ; car Tépouvarf! e éioir fi grande à 
Amfterdam , qu'elle étoit capable do. 
porter un grand préju lice au com- 
• merce. On ne trouve prefque plus 
d'argenr en bourfe pour tout ce qui 
ifcgarJela France , & ce qui a le plii^ 
aécancené les Marchands , c'eft que 
iteurs correJpondans leur ont mandé 
.•qu'on avoir obligé même les Catho-, 
^Ques à déclarer les effets qui appar- 
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tenoient aux Proteftans HoUaadois , 
de forte 'qu'ils n'oferoient plus con- 
fier leurs effets , ni à ceux de leur Re- 
ligion qu'ils cnvoyent de ce pays, ni 
aux Catholiques de France. 

Ce quia commencé à donner cette 
alarme, c'eft l'appréhenfïon qu'ont 
eu les Hollandois habitués en France, 
que Ton n'envoyât des foldats chez 
eux , & qu'on ne les contraignît à 
changer de Religion; c'eft ce qu'ils 
ont mandé en ce pays-ci , comme une 
chofe qu'ils ne doutent pas qui ne 
leur dût arriver , Se c'erf ce qui a 
donné lieu à tant de pafTeports qu'on 
a demandé. Mais je mandois que fi le 
Hoi jugeoit être du bien de ion fer- ^ 
vice, que fesintendans fiflent des dé- 
clarations qui raffliraffent là-delTus 
les Hollandois qui ne font pas natu- 
ralifés; j'avois toutfujetde croire que 
ks deux tiers de ceux qui deman- 
dent à cette heure de fe retirer , fe- 
roient fort ai Tes de demeurer , & que 
cela n'apporteroit pas d'altération au 
négoce, 

L.e Pcnfîonnaire d'Amflerdam m'eft 
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yenu trouver dans ce moment poiif 
me dire queM. deStarembourgayanC 
Biandé aux Etats Généraux que Vo- 
tre Majefté ne jugeoit pas à propos , 
de donner une permiiFion générale 
' aux fujets de cet Etat de foitir de 
fon Royaume > à caufe des abus qui 
s'y pourroient commettre ; mais 

Su'elîe voudroit bien leur accorder 
es paflcports à chacun en particu- 
lier, on avoit trouvé à propos pour 
éviter les inconvéniens qui pour- 
roient arriver par un plus long retar- 
dement d^envoyer à M. de Starem- 
bourg , la iille des Sujets de cet Etat 
qui font en France, &. qui demandent 
à revenir. Je crois que chaque Ville 
a délivré fon Mémoire aux Etats Gé- 
néraux , qui les envoyèrent tous au- 
jourd'hui à M. de Siarembourg. 
Meilleurs d^Amftcrdam ont auffi don- 
néle Mémoire de leurs Bourgeois, 
dont le Penfionnaire Hop ma délivré 
cette copie, 
lettre du Le Roi me manda que roppofi- 
'■• 17 tîon cjue la Ville d'Amfterdam faifoit. 
àTarticle quatre du Traité de Brau- 
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Hebourg; , afFoibliroii: beaucoup ce 
nouvel engagement , & empêcheroit 
que le Prince d'Orange n'en pût ti- 
rer tout l'avantage qu'il s'en pour- 
roit promettre. 

Qu'il avoit toûjours lai/Té , & qu'il 
laiJToit encore aux Sujets des Etats 
Généraux habitués dans fon Royau- 
me , & qui n'y étoieat point natura- 
lifés î la liberté toute entière d'en for- 
tir , & d'y revenir pour le bien de 
leur commerce , en la manière qu'ils 
le jugeoient à propos ; qu'ainlî il me 
feroit facile de détruire tour ce que 
le Penfionnaire Fagel avoit fauiïe- 
ment avancé fur ce fujet ; qu'à l'é- 
gard des demandes que faifoient 
quelques particuliers , après que Sa 
Majeflé auroit été informée par les 
Intendans des lieux où ils réfidoienc 
s''ils étoient efFeftivement fujets def- 
dits Etats, Se non naturaliles, elle 
leur permettroit de faire ce Qu'ils 
croiroient être le plus convenaole à 
leur commerce. 

Dans la réfoluiion des Etats Géné- 
raux du 27 Septembre , ils requirent 
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suffi que Sa Majefté voulût accordef 
pareillement la retraite aux Sujers de 
cet Etat, qui fe font fait natupalifer 
en France : car quoique Ton puiile 
foûtenir que cette naturalifation lésa 
rendus non-feulement habitans, mais 
ïnême Sujets de Sa Majefté , Sa Ma- 
jefté eft fuppliée de confidérer d'un 
autre côté que quand ils ont ot> 
tenu ladite naturalité elle donnoit 
à ceux de la R. P. R. le libre exer- 
cice de cette Religion qu'il a plû 
à Sa Majefté de faire celTer en fuite 
dans les Villes de leur réfidence Se 
ailleurs , quoique pourtant lefdites 
lettres de naturalité leur cuffent été: 
accordées , non-feulement avec cet- 
te expreffion qu'ils faifoient profeC- 
£on de la R. P. R. mais encore avec 
«ne claufe fpéciale que Sa M. vouloit 
qu'ils jouiffent de la grâce accordée à 
fes fujets de la même Religion , par 
îes Edits de pacification des préde- 
cefTeursde Sa Majefté ; lefquels elle- 
avoit confirmés , & vouloit qu'ils fuf-» 
fent fui vis & obfervés inviolable- 
çient. Que Sa Majefté ne voulant plus 
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que fefdirs Sujets ioiiîflent des fufdit» 
Edits , les Etats Généraux efpérent 
de Sa Majefté , que du moins elle ne 
voudra pas refufer aux Sujets de cet 
Etat qui fe font repofés fur cette fut 
dite claufe, fi exprelfement inférée 
dans leurs lettres de naturalité , d© 
fe retirer à cette heure , qu^ils ne peu- 
vent plus joiiir de cette liberté dans 
le Royaume de Sa Majefté ; & qu'elle 
laifTera auffi aux Confuls de cet Etat, 
la liberté qu'ils ont toujours eue 
comme étant une forte de Miniftresi 
publics , du fervice defijuels les Mar- 
chands Etrangers fe fervent pour faire 
leur négoce & trafic. 

Le Roi me manda qu'il avoît reçu ^"^'^ ^ 
la Requête des Marchands d'Amfter- y'^'oj,^^" * 
dam, que ie lus a vois envoyée, & que 
dans le mcme-tems l'AmbafTadeur de 
Hollande a voit préfenté deux Mé- 
moires de la part de fes maîtres ; Tun _ 
pour le même fujet, & l'autre ten- 
dant à ce qu'il plût à Sa Majefté pet- 
inettre à tous ceux des Provinces- 
Unies , qui étoient habitués dans fou 
Jloyaqmç , & même à tous ceux q«i 
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avoient obtenu des lettres de natufâ- 
Iké , d^en fortiravec leurs femmes & 
mfans. A l'égard de cette féconde 
demande , Sa Majeflé me mandoit 
qu'elle s'ctoit déjà expliquée , qu'elle 
ne prétendait pas empêcher que les 
Sujets defdits États ne puifent: fortir 
de fon Royaume , 6c y revenir ainfi 
qu'ils le jugeroient à propos , pour 
le bien & l'avantage de leur com- 
merce 5 qu'elle écoit bien aife de fa- 
ciliter ; mais qu'à l'égard de ceux qiM 
s'étoient fait naturalifer , elle me ré- 
pétoit encore qu'ils ctoient devenus 
par-là fes Sujets , ainfi que lefdits 
Etats en tomboient d'accord par le^ 
dit Mémoire; 3c qu'ils fe dévoient 
contenter de jouir des mêmes avan- 
tages qu'elle laiiToit à tous les autres 
Habitans de fon Royaume de la mê^ 
ïne Religion. 

Que quand - au dommai^e qu'on 
• prétendoit que fouffriroit à Borcleaux 
le commerce des HoUandois , elle me 
difoit encore qu'il n'y avoit point eu 
de trouble dans ladite Ville, que- 
tout y était fort tranquille, que 1© 
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"Commerce s'y exerçoic librement , Se 
qu'elle vouloit bien de plus ordon- 
ner aux Intendans & Officiers dejut 
tice , de tenir la main , à ce que le 
trafic des Sujets des Etats Généraux , 
ne pût recevoir aucun préjudice des 
defertions de quelques particuliers , 
au cas qu'il y en eût qui priflent un fi 
mauvais parti. . 

II eft certain que la foiblefle de noftoi 
MelTieurs d'Amfterdam , fait un grand tfisj, 
tort à la République ; car quelque 
bonne que Ibit leur intention, s'ils 
n'ont de la vigueur pour s'oppofer 
aux entreprifes du Prince d'Orange; 
il les engagera infenfiblcmeut beau- 
coup plus loin qu'ils ne voudroient. 
Deux confidérations particulières 
contribuent beaucoup à rendre les 
Bourguemeftres d'Amfterdam fl re- 
tenus : ou pour mieux dire deux con- 
fidérations leur fervent de prétexte 
pour excufer leur foiblefTe ; Fune eft 
qu'ils croyent que n'étant pas ap- 
puyés des autres Villes, perfonne ne 
voulant pour peu de chofes s'attirer lai 
haine duPcince d'Orange, ils s'oppofer 
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roient inutilement à ce Prince danS' 
les afl&ires qui ne leur paroinent pas 
de la dernière conféquence , étant 
bien a {Turcs , que quand il faudra 
agir tout de bon , 3c entrer en guerre, 
le Prince d'Orange ne le peut faire 
fans le conlentement & fans le fe- 
cours d'Amllerdam , Se qu'ainlî ils fe- 
ront toujours les maîtres de Texécu- 
tion. L^autre confidération eft qu'*ils 
font perfuadés Que le Prince d'Oran- 
eje ne peut vivre encore deux ans. Je 
feurai affez remontré l'incouvénient 
de leur premier raifonncment ; à Té- 
gard du fécond , je leur ai fait dire 
que c'étoit un bruit que le Prince 
d'Orange faifoit courir afin qu'ils fê 
milfent moins en peine de ce qu'il 
entreprendroit ; mais qu'ils dévoient 
fe fou venir que fes Médecins diloient 
la même chofe il y a cinq ans , ât 
qu'il pourroit bien en deux ans de 
tcms faire tant de tort à la Républi-* 
que , qu^elle ne s'en releveroit ja- 
mais. 

Le Landgrave de Heïïe voulut fai- 
re négocier un Traité pendant le fér 
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|our qu^il fît à la Haye : mais comme 
ll dcmandoit des lublides , il ne put 
rien obtenir. 

Les Etats Généraux avoientle mê- 
me différend avec le Duc de Zell , 
qu'ils avoicnt eu auparavant avec 
TEledeur deBrandebourg, ne préten- 
dant pas lui payer des fubûdes au-de- 
là de l'année 1676. Ils lui dévoient 
par-defTus cela quelques relies de 
fubfîdes qu'ils ne lui contelloîent 
pas î ils en dévoient auiÏÏ au Duc 
d'Hanover, à qui ils en avotent ac- 
cordé jufqu'en 1 678. Par une con- 
vention particulière , ces deux Prin- 
ces infiftoient depuis long - tems , 
mais principalement depuis nn an 
pour être payés. Le Penlionnaire Fa- 
gel a répondu il y a quelque tems à 
leurs Mini fîtes , que les Etats Géné- 
raux ne les payerotent pas à moins 
qu'ils ne renouvellafTent leurs Trai- 
tés qui doivent expirer dans deux 
Ans. Cette réponfe a fort ofFenfé les 
Princes de Lunebourg , qui croyenC 
devoir être payés fans qu'ils foient 
liéceiTués pour ceU de lenouveller 
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leurs engagemens. Ils ont ordonné 
à leurs jVLiniftres de parler fortement: 
mais il n^y a nulle apparence qu''ils 
obtiennent rien. 

Le Prince d'Orange vient d'en- 
fraindre lî hautement les privilèges 
des Villes , dans l'éleétion quil afaitc 
des Echevins de Leyde , qu'il ne laif- 
fe plus aucun lieu de douter qu'il ne 
veuille dorénavant ufer d'une auto- 
rité defpotiquc. La Ville de Leyde 
ayant nommé huit Eclicvins , en a 
envoyé la lifte au Prince d'Orange , 
afin qu'il en choîfit quatre. C'efi la 
coûtume , & c'eH le droit de toutes 
les Villes. Le Prince d'Orange a pris 
prétexte qu'un de ceux qui lui étoient 
préfentés n'a voit pas les quaUiés re- 
quifes , Se qu'un autre eft né à Bata- 
via; quoique ce dernier foit aftuel- 
lement du Confeil de Leyde. Cepen- 
dant le Prince d'Orange fur ce pré- 
texte a rejette la nomination , & 
fans dire à ceux de Leyde d'en faire 
une autre , il a nommé quatre Eche- 
vins dont il n'y en a pas un qui foie 
dans la, lifte qui lui. a été préfehtée.v 

Cette 
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Cette affaire qui va à renvcrfer les 
X-oisde la Képublique, & qui détruit 
la foiiveraineté des ViU.s,fait bien 
du bruit. Deux des Echevins nommés 
par le Prince d'Orange , ont refufé 
a entrer par cette voie dans cet em- 
ploi; les deux autres Tout accepté. 
CeuxdeLeyde ont fait là-defius des 
démarches qui ne fe foûtiennent pas ; 
car ils ont fermé leurs portes , ils ont 
redoublé la garde , Se ne laiHentplus 
entrer perfonne fans s'en informer : 
ils ont pris réfolution de facrifier 
biens Se vies , pour le maintien de ce 
droit qu^ils ont mis dans leur réfolu- 
tion, être la perle de leur Couronne. 
Cependant au lieu de s'abfenter de 
raïïembléede Hollande, & de décla- 
rer qu'ils n'y envoyeroicnt plus de 
Députés , que ce tore qu'on leur a 
fait ne fût reparé , ils font venus faire 
des plaintes à l'alTemblée de Hollan- 
de. Le Penfionnaire Fagel a eu enco- 
re la hardiefle de leur reprocher cette 
démarche, & de leur dire qu'ils dé- 
voient s'adreifer au Prince d'Orange. 
l,a Province de Hollande a écrit là- 
Tçme K * M 
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delTus à ce Prince , Se on vient dé 
m'allurer qii^il fera ici demain ou 
après demain pour cette affaire. 

Je ne puis encore dire précife- 
mcnt ce qui en arrivera: les huïc 
Capitaines des Bourgeois fe trou- 
vent partagés , quatre pour la Vil- 
le , quatre pour le Prince d'Orange. 
Des douze Miniftres prédicants qui 
ne laiffcn: pas de fc mêler de ceè 
fortes d'affaires , il y en a fept pour 
la Ville , Se cinq pour le Prince d^O- 
range. Le Confeîl de Ville fe trouvé 
auflî en quelc^ue façon Jivîle, y en 
ayant treize pour le Prince d'Oran- 
ge, de trente-neuf dont ce Confeil elï; 
compofé. Mais les Bourgeois aban- 
donneroicnt bientôt , & leurs Minif- 
tres Se leurs Capitaines de quartier , 
& foûtiendroient les armes à la maîn 
le bon parti , fi le bon parti étoit ca- 
pable de prendre une bonne réfolu- 
tion. 

Je vois beaucoup d'honnêtes gens( 
qui ne font pas fâchés de toutes cela 
violences que fait le Prince d'OranJ 

, & qui croyent qu il en fera tant , 
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x^u'enfin On ouvrira les yeux , Se qu'A 
obligera les Ktats à prendre malgré 
qu'ifs en ayent ci^autres mefures pour 
défendre leur liberté. Pai entré dans 
cette opinion là , Se je crois encore 
«ju^on pourra peut-ctre dans la fuite 
tirer quelque fruit pour le le bien de 
l'Etat de toutes ces violçnces du 
Frince d'Orange. Cependant je crois 
qu'il n^y a pas moins à appréhender 
qu'il n'intimide fi ïbît tous ceux du 
Gouvernement en maltraitant ceux 
qui s'oppofent à fes volontés , qu'il 
ne fafle impunément après tout ce 
qu'il lui plaira. 

Je ne manque pas , de repréfen- 
ter en ces fortes d'occafîons ce que 
je dois aux bien-intentionnés ; & 
quoique je ne puifTe pas porter ceux 
qui font dans le Gouvernement à 
agir comme ils le devroient en cette 
occafion , cependant je croirois n'a- 
voir pas mérité la grâce que Sa 
Majeflé a eu la bonté de me faire fî 
j'en profitois à cette heure; ainfi je 
ne partirai pas encore de la Haye , 8c 
j'attendrai poux voir la fin de ce dc- 

Mij 
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fordre , iSc pour en rendre compta ï 
Sa Majellé. 

M. de Starembourg a écrit aux 
Etats , qu'il avoit préienté deux Mé- 
moires à M. le Marquis de Croifly j 
l'un fur les affaires de la Religion , 
l'autre fur les affaires du Commerce, 
qu'il lui avoit été répondu que le 
"Roi n'empêcheroit point les Hol- 
landois qui ne font pas naturali- 
fés de fortir de fon Royaume , que 
jour ceux qui font naruralifés ils font 
devenus fes fujets ; & que pour ce qui 
cft du Commerce il n'avoit point été 
troublé , & qu'il ne le feroit point. 
Les Etats ont délibéré fur cette let- 
tre , ils ont trouvé à redire que M. 
de Starembourg ne leur ait pas en- 
voyé copie de fes Mémoires; ils lai 
ordonnent par une lettre qu'ils luî 
écrivent aujourd'hui de le faire : par- 
ce qu'ils veulent voir les raifons qu'il 
a employées en faveur de leurs fujets 
naturaliies ; ils lui répètent les raifons 
qu'ils lui ont déjà fournies là-deiTus , 
àfavoirque leurs Sujets n'ont pris des 
lettres denacuralitéj qu'à conâitioa 
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În'ils aiiroient l^èxercice libre de leur 
leligion, A T égard de ceux qui no 
foht pas naturaiifés , ils lui mandent 
qu'il ne leur a pas expliqué fi leurs 
femmes & leurs enfansn'auroientpas 
la même liberté qu'eux ; & s'il ne îeuc 
fera pas permis auflt d'emporter leurs 
elFets ; ils lut enjoignem de s'expli- 
quer là-defltis, & fur-tout de faire forr 
poflîble pour avoir une réponfe pac 
écrit. Pour ce qui efl du Commerce 
îls lui écrivent de repréfenter le dom- 
mage qu'apporte la grâce accordée 
par te Roi , à ceux qui ont changé 
de Religion de pouvoir ne payée 
ïeurs dettes de trois années ; c'eft- 
Jà ) la fubftanee de la réfolutiorj 
des Etats , Se- de la lettre qu'ils 
doivent écrire aujourd'hui à leur 
AmbaffadeuF. 

Un homme écrivit en même-tems 
trois ou quatre lettres au Roi , & 
autant à moi , pour dire qu'il pou- 
voit découvrir plus de vingt millions 
que les Huguenots de France pou- 
yoient faire fortirdu Royaume^ uttte 
Le Roi m'avoiE mandé qu'il Roi, a 

•V 
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croyok que Meffieurs d^Anifterdarn 
étoient un peu plus en repos par I3 
cJécUration qu^il leur a voit fait faire, 
Je lui répondis qu'il étoit vrai que 
" les Marchands d^Amfterdam avoient 
été un peu remis par les affùrances 
que j'avois donpées à leurs Bourgue- 
meftres, & par les lettres que M. de 
5tarembourg avoir écrites aux Etats 
Çénéraux , que Sa Majefté ne pré- 
tendoit point que l'pn troublât leur 
CkinyiiM-ce ; nj^is comme leurs cor- 
rçfpondans leurs mandoient tous les 

Surs de nouvelles chofes , que les 
iaiftres rempliiïbient leurs prêches 
dé qnille impoftures , Se que les Par- 
tii%ns du Pripce d'Orange fomen- 
toient les calomnies , on éroit fort 
aigrj en Hollande , & ceux d'Amder- 
dam étoient ceux qui fe fignaloient 
1f> plus. 

t'entreprifedu Prince d'Orange fur 
la liberté de la Ville de Leyde , fai- 
fott toujours beaucoup de bruit , ceux; 
de cette Ville avoient fait un écrit 
très-fort ; cependant je mandai que 
je ne croyois point qu'ils eullenc {lu- 
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«pune fatisfadion. Ils av oient fait une 
ftlTcz mauvaife démarche en remet- 
tant à la décifion de la Province de 
Hollande , ou le Prince d'Orange , 
à la pluralité des petites Villes , une 
affaire où ils ne doivent avoir d'au- 
tres Juges qu'eux-mêmes , & fur la- 
quelle ils n'avoient d'autre parti à 
prendre que de ne plus venir à l'aP 
femblée , jufqu'à ce que le Prince 
d'Orange eût reparé le tort qu'il 
avoît fait à leur liberté. 

Ce Prince qui voyoit la foiblefle 
de ceux qui étoient dans le Gouver- 
nement , ne perdoit pas l'occafioa 
d'en profiter ; il alla dans l'aflembléc 
des États de Hollande , où iln'avoit 

Ï>oint voulu paroîti'e, depuis qu'on 
ui avoit rcfufé la levée de feize mille 
iiommes , ( finon lorfqu'il y alla pour 
faire arrêter les Députés d'Amfter- 
dam ). Il crut nécelîaire en cette ocr 
çafion d'appuyer fon entreprife par 
fa préfence. 11 repréfenta donc à l'af- 
lemblée que Memeurs de Leyde ayant 
fait une nomination de huit Eche- 
vins^ parmi lefquels il y en avoit ua 

Miv 
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né à Batavia , & un autre qui n'avoîf 
pas vingt-huit ans accomplis; il les 
avoit exhortés de changer cette no- 
mination; qu''il avoit perfifté pendant 
trois femaines , fans qu'ils en voulut- 
fent rien faire ; que voyant leur obC- 
tination , il avoit fait des Echevins 
félon le droit qu''il prétendoit en a- 
voir , lorfque les Villes rendroient 
ieur nomination caduque , par les 
défauts qui s'y rencontroient , qu'il 
entendoitque ceux qu'il avoit choifis 
fitiTent inftallés, Se qu'après cela ceux 
de Leyde pourroîent repréfeHter leurs 
griefs , qu'au relie il ne prétendoit 
pas faire aucun préjudice aux privi- 
lèges des Villes, Se qu'il déclaroit 
que toutes les fois qu'on lui appor- 
teroit une nomination , dans laquel- 
le il ne trouveroit rien à redire, il 
ne choifiroit perfonne hors de cette 
nomination. 

Ceux de Leyde s'eo retournèrent 
chez eux pour faire le rapporta leurs 
Supérieurs , Se revinrent le lende- 
main déclarer aux Etats de Hollan- 
de , que Ton avoit inftallé les £che- 
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vins que le Prince d'Orange avoit 
élûs. L'aflemblée de Hollande fe fe- 
para là-deiTus pour jufques à rafTem- 
blée ordinaire du mois de Novem- 
bre , & le Prince d'Orange s'en re- 
tourna à la chaiTe à Diren. 

Les affaires delà Religion conti- n nstct 
nuent à faire ici bien du bruit par les t>« i*'î» 
faux rapports que font fans ceife les 
François qui font fortis de France» 
MelIieursd'Amfterdam font ceux qui 
paroilfent le plus animés ; ils ont 
fait des colleétes , & veulent entrete- 
nir à leurs dépens cinq nouveaux 
Prédicans François, outre les trois 
qu'ils ont eus jufqu'à cette heure. 

Cependant le Prince d'Orange re- 
tenoit le fïeur Dickfeld en Angleter- 
re le plus long-tems qu'il pouvoir , 
parce qu'il lui fervoit beaucoup à 
fomenter la révolte qu'on a vûe de- 
puis ; il fit il bien qu'il empêcha que 
le Comte de Pembrock , que le Roi 
d'Angleterre avoit nommé Général 
des Anglois , félon le droit qu'il en 
avoit , ne vint point prendre poffef- 
fion de fqn emploi , le Prince d'Or 
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range ne voulant fduflfrir perfontie ât 
îa tête de fes troupes, qui ne fut ab-, 
(olument à lui. 
ïettre ia Le Roi me manda que l'Ambafla- 
" il" * * ^'^^^ Hollande avoit fait encore 
de nouvelles inftances pour obtenir 
lâ liberté de fortir de fon Royaume ^ 
cp faveur de Sujets des Etats Géné- 
raux , habitués tant à la Rochelle j. 
qu'àBordeaux , même pour ceux qui 
s étoient fait naturalifer. 

A l'égard des premiers , Sa Majef- 
té memandoit qu'elle.donneroit or- 
dre à fes Intendans, de s'informer 
plus particulièrement de ceux qui 
' vouloient ef^divement fe retirer,, 
dont Sa Majeftés'afrurort que le nom- 



roient fù la déclaration qu'elle avoit 
prife de leur continuer un aufli favo- 
rable traitement » & la même protec- 
tion qu'ils avoient eue jufqu'alors t 
mais qu'à l'égard de ceux qui avoient 
pris des lettres denaturalité , quelque 
motifs qui les y eût pû porter, ily 
étoient devenus par-là fes Sujets , Se 
iiidépendans de tout autre Souverain: 



bre feroi 




, quand ils au- 
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que de lui , & il ajoûtoic : Je fuis bîea 
aife aufiî de vous dire, que Dieu 
ayanc donné tout le bon fuccès que 
je pouvois defireraux foins que j'ap- 
porre depuis fi long-renis , à ramener 
rous mes Sujets au giron de l'Eglife , 
& les avis que je reçois tous les jours 
d'un nombre infini de converfions , 
ne me taillant plus lieu de douter que" 
les plus opiniâtres ne fui vent Texem- 
ple des autres ; j^ai interdit tout^îKer-; 
cice de la R. P. R. dans mon Royau- 
me , par un édit dont je vous envoyé 
copie, pour votre inflrutïlion parti- 
culière, qui doit être inceflammenC 
porté dans tous mes Parlemens, Se 
il fc rencontrera d^autant moins de 
difficulté dans Texécution , qu'il y 
aura peu de gens aflez opiniâtres pout 
vouloir encore demeurer dans Ter- 
xeur. 

. Les efforts que îcs Magiflrats de is Nove»: 
Leyde ont faits pour fe maintenir 
contre l'injufte autorité du Prince 
d'Orange, n'ont fervi qu'à augmen- 
ter fon pouvoir , . & à lê rendre Maî- 
tte de. cette puifTante Ville. On ne 
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peut aflez s'étonner de rirrégularîtd 
du procédé de ces Meffietirs-ci : ils 
refufent un jour d^avoir aucune com- 

Îlaifancc pour le Prince d'Orange. 
Is ne veulent pas même entrer dans 
des temperamens qui ne vont point 
à bleffer leurs droits & leurs privilè- 
ges, Se le lendemain ils accordent 
tout ce que ce Prince leur demande 
même de plus injufte ; tel a été le pro- 
V cédé de Meffieurs de Leyde. On a 

mandé au Roi , qu'ils avoient re- 
fufé aux Créatures du Prince d'Oran- 
ge , de furfeoir pendant trois jours 
réleftion de leurs Bourguemeftres ; 
qu'ils les avoient élûs , & qu'ils a» 
voient dit qu'ils ne reconnoilloienc 
point d'autres Supérieurs que les 
Etats de Hollande , Se qu'ils péri- 
loient pour le maintien de leurs pri- 
vilèges Se de leur liberté : mais ces 
;«r/j*/ • mêmes gens-là , fe font laifles indui- 
redeux jours après par les Emiflai- 
res du Prince d'Orange , à venir ici 
à la Haye fe foûmettre à fes volon- 
tés; car ce Prince a cajfTé deux des 
Bourguemeftres, & en a aiig deu^ç 
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«otres abfolument dépendans de lui; 
& ce qui eft le plus furprenant, c'eft 
que dans l'Afte que les Magiftrats de 
Heyde ont pafTé fur ce fujet avec le 
Prince d'Orange , ils font convenus 

3ue toutes les fois qu'il y auroit des 
emêlés dans leur Ville , ils les re- 
mettroient à Tarbitrage d-u Pjincc 
d'Orange. 

Les bien - intentionnés déplorent 
l'aveuglement de ces gens-là, c'eft: 
tout ce qu'ils peuvent faire : cepen- 
dant le Prince d'Orange en profite . 
&en fe rendant infeniiblement Maî- 
tre des Villes , il ne lui fera plus gue- 
res difficile de faire tourner à fongré 
les délibérations de la Province de 
Hollande. 

Le Prince d'Orange n'oferoît en- 
frai ndre fi ouvenement les privilè- 
ges de la Ville d'Amfterdam ; mais il 
s'y prend d'une autre manière , & a fî 
bien fait qu'il a profité de la foibleflb 
des Régens d'à préfent pour moycn- 
ner une efpece d'accommodement 
avec eux. Je n'ai pû encore en pêne- 
.ixer toutes les parue ularités : mais 
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autant que j'en ai pû découvrir pa? 
des perfonnes, & bien-intentionnées i 
Se bien-informées, il n'y a que lesmê- 
Ines conditions qui avoient été pro- 
pofées autrefois ; c'eft-à-dire , qu'ont 
oublicroit le paflc de part Ôc d'au* 
tre , que MefTieurs d'Amfterdam au* 
tbient pour le Prince d'Orange là 
déférence qu'ils doivent , & que Id 
Prince d'Orange auroit pour Mef- 
fîeurs d'Amfteraam la confîdératioit 
qu'ils méritent, que Meffieursd'Am- 
HerJam ne feroient point de propo- 
fition à l'afTemblée qu'ils ne l'eulTene 
communiquée au Prince d'Orange. 
Et comme ils ont déclaré qu'ils ne 
prétcndoient pas s'engager à fuivre 
d'autre feritiment que celui qu'ils ju-* 
fieront être pour le bien de la Répur 
jblique, oneft tombé d'accord que 
û le Prince d'Orange veut éviter 
qu'ils ne s'oppofent à fcs defleins , il 
pourra les leur communiquer avant 
que d'en faire la propofition à l'af- 
fembléc de Hollande , & alors ils lui 
diront leurs fentimens. 

yan*Buriing n'étoit point entré 
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3ans cet accommodement. Le Princè 
d'Orange avoit refufé de recevoir fes 
foûmiflions , & Meffieurs d'Amfter- 
d'am fie firent aucune inftance en fâ 
faveur ; il étbit également méprifé 
dé part & d'autre , je ne fai s'il trou- 
Vêra dans la fuite quelque moyen dé 
Te racrocher. 

Les Boùrguemeftres d'Ahifterdaift 
firent entendre à leurs Amis , que c'é- 
ioient les affaires des Huguenots d* 
France qui les avoient pouffes à (é 
raccommoder avec le Prince d'O- 
range. Il eft vrai que cela avôit ant^ 
mé quelques-uns d'eux qui étoienl 
les plus zélés pour la Religion. Il eft 
certain que cela fervït auffi de pré- 
texte à la foibleffe de quelques-unS 
qui n'ont pas été fâchés de fe rac- 
commoder, & de profiter de cette 
occafion , voyant que le Public o\Â 
îétoit excité par les déclamations deis 
Mînîftres François , & par les faux 
rapports de ces Réfugiés , témoignoit 
une grande animofité. 

Le Prince d'Orange avoit fait cou- 
vrir le bruit , que Sa Majefté m'avoic 
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commandé de redemander tous les 
Huguenots François réfugiés dans 
les lept Provinces , comme oti di- 
foit que Sa Majefté les a voit fait de- 
mander à Genève , 3c aux Cantons 
SuilTes. Je trouvai MefTieurs d'AmC- 
tcrdam fort allarmés de cette nouvel- 
le : car ils ne vouloient pas Jaifler 
fortir les Réfugiés , quelque chofe qui 
leur en pût arriver. Je les décrompaî 
de ces faux bruits , & cela les lemic 
en quelque façon. 

Le Confeil d'Etat travaille à Tétat 
de guerre. Le Prince d'Orange n'a 
point propofé jufqu'à cette heure de 
faire des recrues , & je fai de bonne 
part , que MefTieurs d'Amlterdam 
ont témoigné au Prince d'Orange 
jqu'ils n'y confentiront point. 

Le rapport des Ambafladeurs des 
Etats Généraux, qui avoient été en 
Angleterre fut très-fort : ils affûtèrent 
les Etats j que le Roi d'Angleterre 
leur avoit dit , qu'il avoir refufé de 
faire aucune alliance , ni même d'en 
renouveller avec le Roi , qu'il 
j^oanoifToic les £\).iKS fun elles que 

jiourroit 
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jjourroit avoir une pareille liaifon : 
qu^il ne vouloit d'alliance qu'avec 
les Etats Généraux & avec l'Efpa- 
gne , & qu'il efpéroic moyennant ce- 
la de maiiicenir la paix dans l'Eu- 
rope, 

11 cft arrivé ces jours-ci beaucoup 
d'Officiers Huguenots des trotip&s 
de V. M. , on en compte à cette 
heure jufqy'à trente-deux , ils font à 
tous momens dans l'antichambre dil 
Prince d'Orange , où ils follicîtenc 
A de remploi. 

" Je me donne l'honneur d'envoyer 
à Votre Majefté, un imprimé ^que 

• TElefteur de Brandebourg fait dit- 
tribuerici, pour inviter les Hugue- 
nots de France à aller dans fes Etats , 
fous l'efpérance des grands avanta- 



Un nommé Vincent, Marchand 
d^'Amfterdam , m'a fait prier aujour- 



ci-devantdes manufaftures de papier 
à Angoulême. 11 eft certa n que cç 




d'hui par un de fes Amis , de deman- 
der un paffeport à Votre Majefté , 
pour fon frère , qui avoit entrepris 
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Vincent qui eft à Paris à cette heurd 
eft HoUandois , & qu'il n^eft point 
naturalifé : mais il eft encore plus 
certain que fa fortie caufera quel- 
que préjudice ; car il maintenoic 
avec ion frère qui eft à Amfterdam , . 
plus de cinq-cents Ouvriers auprès 
d'Angoulême. Il y en a déjà beau-r 
coup qui fe font retirés en ce pays- 
ci , où Ton va établir des papeteries. 
Comme ces fortes d-Ouvriers pour- 
ront bien demeurer lorfcju'ils trou- 
veront à travailler , peut-être que fi 
^elqu'un entreprenoit de maintenir 
ces Dapeteries à Angoulême , on em- 
pêcneroit tous ces gens-là de fortic 
du Royaume. 

Cependant on avoit des avis de 
tous côtés , ^ue plufieurs Huguenots 
fortoient , même des nouveaux Con- 
vertis , & qu'ils emportoient de 
grandes fommes d'argent de France , 
tant en lettres de change qu'en argent 
monnoyé. 

< î)éttm- Les Bourguemeftres d'Amfterdanl 
)tfeirs5. n'avoient pas encore donné part de- 
kuç réconciliation .avec le fxince; 
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tî^Orange au Confeïl de leur Ville , 
les Créatures du Prince d'Orange 
faifoient bien du bruic de cet accom- \ 
modement , croyant que cela les re- 
mettroit en crédit auprès des Prin- 
ces Etrangers. Je né manquai pas de 
faire voir à ceux d'encr^eux avec qui 
î'étois en commerce , que ce Prince 
ne vouloir autre chofe que faire écla- 
ter cet accommodement , & qu'il fe 
prévaudroit contr^eux Se à leur pro- 
pre ruine, du crédit que cela pour- 
roit lui donner au dehors & au de- 
dans de la République. 

Mais au fond tout dépendra des 19 Novcm* 
Boiirguemeftres que Mcffieursd'Âm- 
fterdam éliront à la Chandeleur. 
Comme les intérêts de cette Ville font 
toûjours les mêmes ; s''ils font ap- 
puyés par des Bourguemeftres qui 
ayent de la vigueur , le Prince d'O- 1 
range fe trouvera toujours craverfé , 
toutes les fois qu^il voudra engager 
MeffieuJs d'Amfterdam , au-dela de 
ce qu''ils croiront être de leurs inté- 
rêts ; & fi au contraire les Bourgue- 
meftres qu'on élira font foibles, & 



timides comme ceux d'à préfent , cet 
accommodement leur donnant lieu 
d'agir de concert avec le Prince d'O- 
range , il eft à craindre qu'ils n'aycnt 
des complaifances pour lui, qui fe- 
ront fort nuifibles à leur République. 
«Dtcetn- Car, Sire, je fupplie très-humble- 
kie ment Votre Majefté , de me permet- 
tre de lui dire que dans Amfterdam , 
il n'y a peut-être que quatre ou cinq 
perfo[incs qu'on puiffe appeller bien- 
intentionnés ; c'efl-à-dire de ceux qui 
font bons Républiquains , Se qui 
n'ont nul ménagement pour le Prin- 
ce d'Orange , quand il s'agît du bien 
de l'Etat. Prefquetous les autres font 
obligés à la vérité par l'intérêt d'Am- 
fterdam d'être Républiquains : mais 
leur intérêt particulier , ou leur 
propre foibleiïc les oblige fouvent à 
avoir de la complaiiance pour ce 
Prince ; c'eft ainfi qu'ils ont été con- 
tre lui , & qu'ils fe font rendus aux 
remontrances des bien-intentionnés , 
lorfqu'il les a voulu engager dans la 
guerre , & qu'il? fe font raccommo- 
dés à cette heure avec lui , par pur< 



Bï M. EE Comte d'Avaux. 157» 

«omplaifance & foiblelTe , parce qu'il 
ne s'agit plus d'afiàire défi grande 
importance. Je ne puis parler à ces 
derniers dans la fituatton où font les 
chofes , fans que cela produife de 
très-mauvais effets; ainu je me con- 
tente de m'adrefler aux premiers : 
mais je ne puis à cette heure avoir 
que très - difficilement commerce 
avec eux, «SI: eux-mêmes n'oferoient 
déclarer leurs; fentimens dans leurs 
aiTembtées , premièrement parce 
qu'ils font déjà afTez fufpcâs , Se 
qu'on les accufe d'être bons Fran- 
çois; de forte qu'ils font obligés d'a- 
gir avec plus de retenire ; en fécond 
lieu parce qu'étant abandonnés 
des autres , ils ne gagneroient rien 
dans l'agitation où l'on ell à préfent 
ici ; Se enfin , Sire , c'eft qu'ils font un 
peu touchés de ce qui fe pafle en 
France , non qu'ils y ptennent inté- 
rêt , ni qu'ils fe foucicnt de l'affaire; 
mais à caufe que cela a donné lieu 
aux autres de les abandonner , 3c de 
s'accommoder avec le Prince d'O- 
lange. Ç'eft ce qui me fait réfoudta 

N iij 
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à ne me donner à cette heure aucun' . 
mouvement , & attendre feulement 
roccafion où les intérêts du Prince 
d'Orange & de la Ville d'Amfter- 
dam , qui font li contraires, les divi- 
feront. 

■ MelTieurs d'Amfterdam allèguent 
à leurs Amis pôur une des raifons de 
leur accommodement qu'ils fe font 
vûs delaiffés de tous les autres mem- 
bres de l''Etat : ils prétendent que 
ia plûpart des petites Villes qui 
étoient bien aife d'éviter l'indignation 



pas à fes deffeins , dans refpérance 
que Meflîeurs d'Amfterdam fauroient 
bien les traverfer ; qu'ainfi ils demeu- 
roient toûjours en bute auPrince d'O- 
range , fans même être aidés par 
ceux qui avoient le plus d'intérêt à 
les féconder. Qu'à cette heure que 
ces petites Villes n'auront 'plus les 
mêmes confiances , elles fongeront 
un peu plus ferieufement à leurs pro- 
pres intérêts. En effet, Sire, les Dé- 
putés de deux ou troisVilles de Nort- 
Hollande , qui ont confenti à la fin 



du Prince d'Orange 




lofoient 
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àe- Pannéè pafféè , à là . contihuatioa 
l'état de guerre , s'imaginant tju* 
Mefljeurs d'Amfterdam feroient ca- 
pables euxfeuls dé faire refoudre une 
éaflation , ont témoigné ces jours-ci 
à Meflîeurs d'Amftérdam , Hnipuit- 
fence où ils ctoient d'entretenir l'é— 
.tat de guerre , & les ont priés de de- 
mander une reforme: mais ceux 
d'Amll'erdam leur ont téijioign^ 
qu'ils avoient perfiflrë eux feuls toute 
cette année à demander une caflatiônj 
que les autres & eux qui parloieht 



Sayer tant qu'il léur plairoit , & que 
leffieurs d'Amftérdam ire s'en mê-- 
lèroienc pas. 

On croit , STre, qu'une des chofes- 
dont le Prince d'Orange & Méflieurs 
cPAmfterdam font convenus , eft 
qu'on ne feroit point de recrues , 
comme le Pirince ^'Orange avoic, 
propofé , ni de- caflàtion comme- 
Méflieurs d'Amrtèrdam ont deman- 
dé' depuis un an. En effet le Confeil 
d'Etat a déjà réglé l'état dé guerra 



avoient voulu, continuer 
guerre , qu'ils pouvoient 





donc le- 
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pour Tannée prochaine , fur le plé dtt 
celui de l'année paifée , & a préfenté 
aux Etats Généraux la pétition qu'il 
en Élit tous les ans ; on a porté cette 

fetition des Etats Généraux, aux 
taxs de Hollande , qui fe font fejpa'^ 
]:és pour fe raiTembler le 17 de Dé- 
çembre. 

Le Prince d'Orange s'étoit fervi 
pour porter les Etats à faire des re- 
crues du rapport que les Ambafla- 
deurs de cet Etat ont fait de leur Am- 
baflade en Angleterre : ils ont dit 
aux Etats Généraux queleKoi d'An- 
gleterre les avoit alTûrés qu'il auroit 
au Printems trente mille hommes, 
4c quarante vaifTeaux en mer , Se 
qu'il les convioit à fe mettte auffi en 
meilleure pofture qu'ils ne font à 
cette heure , & que c'étoitle meilleur 
moyen pour conferver le repos dans 
l'Europe. 

M. de Starembourg écrivit aux 
Etats une lettre qui fit bien du bruit 
àcaufedes défenfes que Votre Ma- 
jeflé lui a fait déclarer qu'elle feroic 
k fes Sujets d'aller chez lui au prêche. 
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M. d'Odick & les Partifansdu Prince 
d'Orange , dans les Etats Généraux , 
dirent qu'il falloic défendre aux Ca- 
tholiques de venir chez moi ; les au- 
tres témoignèrent que ce que Ton 
faifoit en France ne devoir avoir au- 
cune influence tur les Catholiques de 
ce pays , ainfi après beaucoup de 
débats on ne conclut rien. 

Extrait de la Lettre de M, de 
Starembourg. 

A Paris ,1e 30 Novembre i£Sf. 

Meflieurs les Introducteurs des 
Ambairadeurs , fa voir, de Bonneuil 
& Girault , vinrent Lundi pafféàla 
Cour de leurs Hautes-Puiffances , &c 
me dirent de la part du Roi, que Sa 
Majcfté cntendoit que les prédica- 
tions qui fe font à la Cour de leurs 
Hauies-Puiffances , fe fifl'ent enHol- 
landois , & que de plus Sa Majefté fe- 
roit défenfes à fes Sujets , d'aller au 
Prêche chez les Miniflres Etrangers , 
ou d""/ faire aucun exercice de Reli- 
gion. 
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: Je répondis à ces Mèffieurs , qtrt? 
pour ce qui regardoit le premier 
point , je pouvois les aflurer qu'à là 
Cour de leurs Hautes-Puiffanccs ,-les 
f rédication6 fe faifoient toûjours en 
Hollandois, & que je n'avois d'au- 
tre ordre que de les faire continuer 
en la même langue. Que pour ce qui 
étoit du fécond point , je croyois 
qu'il ne me touchoit aucunement , 
non. plus, que les autres Miniflres 
Etrangers , puifque Sa Majefté pou- 
voir donner à fes Sujets tel ordre que- 
Jjon lui fembleroit , & que je ferois 
favoir à leurs Hautes-Puifrances ce" 
qu'ils étoient venus médire. 

Mcflîeurs les fufdits Introducteurs 
ont été faire la même notification 
aux Miniflres de Suéde,, de Dane-. 
jnarck & de Brandebourg. 
. Quoiqu'on foit ici fort aigri fur les; 
afeires de la Religion, je ne vois 
pas. d'apparence jufqu'à cette heure 
qu'on chafle les Catholiques de ce- 
pays comme le bruit en- avoit couru. 
Meflleurs.d'Amfterdam & de Roter-- 
dam ,, a-yant fait entendre qu'ils .don* 
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ïieroîcnt retraite dans leurs Villes à 
tous les Catholiques qui y vou- 
droient venir. Ceux de Zélande ne 
font pas à fe repentir de la faute 
qu'ils ont faite là-defFus : ils chaffe- 
rent il y a environ y mois beaucoup 
de Catholiques hors de leur Provin- 
ce. Ceux-ci fe font venus habituer à 
Roterdam, Les Etats de Zélande 
voyant qu'ils avoient emporté avec 
eux des effets confidérables , Se que 
cela nuil'oit au commerce de leur 
Province , ont rappelle ces gens-là 
qui n^ont pas voulu retourner, fe 
trouvant bien à Roterdam. 

Il arriva encore avant-hier fix Of- 
ficiers de la garnifon du Quefnoy , je 
n'ai pû favoir leur nom , non plus 
que des premiers : car ils les cachent 
foigneufement. Le Prince d'Orange 
avoir eu deffein de faire lever deux 
Régimens pour tous les Officiers Hu- 
guenots , qui viendroient de France : 
mais les Etats ont refufé d'augmen- 
ter leurs troupes. Sur ce prétexte on 
dit qu'on leur donnera des penfions : 
mais Jufqu'à cette heure j cela n eft 



3|04 NeGOCI ATfO N« 

pas refolu. Le fîeur Dieft les htt 
chercher , & les invite d'aller à Ber- 
lin , leur oârant de l'argent pour 
leur voyage. 

. Les honnêtes gens fiirent bien ai- 
l^s d'apfHTçndre que le Roi d'Angle- 
tÉrre avoit été obligé de proroger 
fon Parlement , & qu'ainfî le Prince 
d'Orange ne pût s'autorifer du fe* 
cours de l'Angleterre. 
UDecMB- informé que le Roi d'An» 

fcie is»5. gleterre avoit dit à quelques perfon- 
nés de fon Cdnfeil , que non feule- 
ment les Rebelles Anglois qui étoienc 
en Hollande , mais encore plufîeurs 

Êerfonnes du Gouvernement . des 
itats Généraux , avoient foUicité 
les membres du Parlement d'Angle- 
terre, à tenir la conduite qu'ils a- 
voient tenue à l'égafd de Sa Majefté- 
Britannique. 

Il cft à remarquer que c'eft la fac- 
tion du Prince d'Orange qui fut la 
plus oppofée aux intérêts du Roi 
d'Angleterre , dans les dernierey 
feances du Parlement. 
' ^^""^ Je mandai à M, de Lowois , qu© 
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parmi les Officiers Huguenots qui 
ecoient arrives de France, il y en 
avoit deux qui fe repentoient de ce 
qu^ils a voient fait , & qu''ils m'a- 
voient fait dire qu'ils auroient bien 
vouli) s'en retourner. Je demandai à 
M. de Louvois ce que j'aurois à leur 
répondre, & à ceux qui dans la fuite 
pourroient avoir le même fentiment, 
que je pourrois découvrir par ceux- 
ci le nom de tous ceux qui étoient 
arrivés. 

L'état de guerre efl de quarante 
mille hommes fur le papier , &c de 
trente-trois milles eiîeâifs. 

Le Prince d'Orange donna d'abord 
un emploi confidérable à Goalon 
pour le retenir. 

Le Prince d'Orange fit infinuec à 
Meffieurs d'Amflerdam , qu'il feroit brc 

»bien aife qu'ils le prialTent d'aller à 
Amfterdam : mais ils n'en voulurent 
rien faire , Se les Amis du Prince 
l^id'Orange , ayant mis cette affaire en 
délibération dans le Confeil d'Amf- 
terdam , on réfolut de s'en excu- 
fer fous prétexte de la faifon qui étoic 
tcop incommode. 



ao8 Négociations 

d'efprk , & favent qu^il eft gouvetv' 
né par le Minillre VanJervaye , qui 
fut encore avan:-hier enfermé avec 
le Prince d'Orange. 

Je fus averti en grand fecret que le 
Prince d'Orange avoir dit en confi- 
dence à l'Envoyé de Suéde , pour qui 
y n'avoit rien de caché , qu'on avoit 
bien vu des changemens depuis quel- 
ques années; mais qu'il ne mourroic 
point qu'on n'en vît encore qui fur-, 
prendroient bien du monde. 

On ne parle prefque point ici des 
afïàires d'Orange , ce qui eft d'autant 
plus furprenant qu'il n'y arrivoic pas 
autre fois la moindre bagatelle quels 
Prince ne la relevât extrêmement, & 
dont il ne fit bien du bruit : cela fait || 
juger qu'il n'efpere pas que les Etats 
entrent dans fa querelle , & gu'ainfî 
il n'en veut point témoigner fon dé- 
plaifir lorfqu'il n'en peut tirer aucu- 
ne utilité. 

On trouvoit des Marchands fur les 
chemins vêtus en Payfans , & en gens 
qui demandoient l'aumône , qui a- 
voient chacun deux & trois mille pif- 

toles 
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lieles fur eux , qui fortoient à caule 
de la Religion. 

Le Roi me manda qu'il air oit lieu leme 
d'efpérer que la converfion de fesRoidu* 
Sujets feroit entièrement achevée ï^^""'"* 
dans le même-tems , & que la liberté 
du Commerce étant parfaitement ré- 
tablie , je trouverois encore dans la 
Ville d'Àmflerdam les mêmes dilpo- 
f tions qu'elle m'avoit témoigné ci- 
devant à conferver lés mêmes privi- 
lèges & libertés , & à éviter tous les 
engagemeris qui pourroient déplaire 
â Sa Majefté. 

Il ajouta , je ferai informer de cç 
qui vous efl expofé par le Marchand 
o Amfterdam , dont vous m'écrivez , 
& j'ai lieu de croire que la liberté qui 
eft laîlTée à tous les Sujets des Etats 
Généraux d'exercer leur Commerce, 
leur ôtera la penfée de fe retirer , ce 
oui , néantmoins , leur fera permis 
de faire , s'ils perfîflent dans cette ré- 
folution. 

Meffieurs d'Amflerdam furent mé- ào Detefe 
çontens du Prince d'Orange & du 
Penfionnaire Fagel , ni l'un ni l'autre 
lomeF. *0 
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ne leur tenant parole fur le rétabliflê* 
ment du Tarir , & ils commencèrent 
à s'appercevoir qu'on les avoit trom* 
pés. On me donna avis qu'ils avoient 
réfolu de me faire de fortes inftanceîî 
pour les HoUandois non naturalifés 
qui étoient dans le Royaume, le& 

âuels demandoient tous les jours 
es paffeports par la terreur panique 

Îu'ils avoient qu'on leur envoyât des 
)ragons ; & j'affûrai le Roi que de 
dix HoUandois non naturalifés qui 
demandoient des paffeports , il y en 
avoit neuf qui n'en dèmanderoient 
point , s'ils étoient affûtés de n'avoir 
point de gens de guerre chez eux. 

Les Etats avoient réfolu de me ve- 
nir faire de grandes plaintes fur ce 

3ue M. de Starembourg leur a man- 
é qu'on avoit fait mettre des Dra- 
gons chez le Conful HoUandois qui 
eft à Nantes, prétendant que c'étoit 
contre le droit des gens , & autres 
chofes fembîables. Mais Meffieurs 
d'Amfterdam ayant remontré ^ue 
leur Conful n'avoit point été reçu à 
Nantes de ^ue ùl qualité n'étoic 
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'"^oint reconnue en France j cju'au 
"contraire il s'étoit fait naturalifcr 
Trançors , on a furfis l'exécution de 
<;ette réiblution , & on a écrit à M. 
de Starembourg de s'informer fi cet 
homme n^a pas été reçu Conful en 
France, & s'il y eft naturalifé. Ce 
ïTiéme homme de Nantes a écrit 
depuis qu'on ravoir approché nud 
auprès d'un grand feu , & qu'on l'a- 
Voit à demi rôti pour le faire chan- 
ger de Religion : on a fait inférer fa 
lettre dans la Gazette Flamande de 
ce pays , où on a mis toutes les cir- 
conftances les plus fortes , pour exci- 
ter le Peuple à compaffion pour ceux 
de la Religion , ou plutôt à la fureur 
contre les François. 

Un Bourgeois de Harlem m'efï ve- 
nu repréfenter que fon fils étoit allé 
à Rouen depuis quelques années, 
pour y exercer fon négoce , qu'il ne 
is'y étoit point marié , & qu'il ne s'é- 
toit point non plus fait naturalifer 5 
eue cependant les Echevins de la 
Ville font venus chez lui depuis quel- 
3IÎCS jours, lui ont demandé fon 
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nom & fa Eeligion , & l'ont menacé 
de lui envoyer des Dragons , s'il nt 
changeoit de Religion. Son père fait 
bien au bruit, Se demande un paffe- 
porc , il m'a apporté le préfent certi- 
ficat de la Ville de Harlem ; mais 
^e vois bien qu'il n'infiftcra pas pour 
le pafl*eport lorfque fon fils n'ap- 
préhendera plus qu'on lui envoyé 
des Dragons. 

Cependant les Gazettes étotent 
toutes plaines de mille chofes, & 
vraies & cotitrouvées touchant ki 
Proteftans de France , que l'on débi- 
toit pour animer le Peuple, 
tertre ia LcRoi me manda qpe quelque ré- 
tLai du lo folution que pûlTent prendre les Etats 
DecEmbrs Génétaux , elle n'apporteroït aucun 
•""i' changement aux mefures qu'il a- 
voit prifes pour la converfion de fes 
Sujets. 

loDecem- Comme j'ai tenu toujours la même 
k"'. conduite avec Mefllcurs d'Amfter- 
dam , depuis leur accommodement 
avec M. le Prince d'Orange , & que 
j'ai témoigné une fort grande indif- 
férence fur cette conciliation qui 
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ifeifoic feulement ceffer la divifion 
dans la Republique fans qu'on eût 
pour cela rien concerté contre les 
intérêts du Roi , cela fit un très- 
bon effet » âc Meffieurs d'Amfter- i 7 Deeem-s 
dam me vinrent voir^ bien moins brs i^ii* 
pour me parler d'aucunes affaires de 
conféquence, que pour ne pas lai/Tec 
interrompre notre Commerce ; il"s 
me parlèrent cependant de quelques 
Bourgeois d'Amfterdam habitués à 
la Rochelle , & qui n^étoient poine 
naturalifés , qui demandoient des 
pafTeports pour revenir. La réponfe 
que je leur ai fait, a été que Votre 
Majefté ne refufoic point de paffe- 
ports aux Hollandois qui n'ont pas 
été naturalifés, Se qu'ainfi ces perlon- 
nes*là ne dévoient pas douter qu'on 
ne leur en donnât; mais que comme ils- 
ne fouhaitent fortirdu Royaume, qua 
parl'appréhenfion qu'ils ont duloge-- 
ment des gens de guerre ; je priois 
Meflieurs a Amfterdam de mander à. 
ces gens-là de fe donner patience 
& que quand ils verroient qu'ils exec^ 
ceœienc leur cojuniçrce avec la mê* 

O iii 
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• me liberté qu'ils ont fait jufques îrf^ 
ils feroient fort aifes alors de demeu-. 
ter ,8c ne detn^deroient plus depaf- 
fcports. 

Je mefuisfervi de cette occafion; 
fout faire voir à Meflieurs d'Amftcr". 
dam , que le zele qu'à Vôtre Majefté 
-de reunir fes Sujets dans une même 

. jReligion , ne devoit avoir aucu^ 
fie influence fut les affaires du de-i 
Jïors ; qu'ils ne dévoient non. pluss 

. .ajouter aucune foi à toutes les impoC- 
tures des Réfugiés de France } que je- 
pouvois les affûrer en leur particulier- 
que Votre Majeftc avoit toujours la 
mênie bonne volonté pour eux , &• 
que pourvu qu'ils demeuraflfent dansi: 
tes fentimens de conferver une bon^.. 
ne intelligence avec Votre Majefté.,. 
& d'empêcher que les Etats ne pren-i 
pent aucunes mefurcs qui foient con'^. 
tralres à fes intérêts , ils recevroient 
dans toutes les occafions , foit pour- 
Je maintien de leur liberté , foit pouï- 
favanrage de leur Commerce des ef- 
fets de la proteftion , & des marques^ 
^ Ja^t)içnyçiil(ince de Votre Ma^jcftà.. 
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Mefiîeurs d'Amfterdam m^ont té- 
■jnoigné , que ce qui s'étoit paffé en 
France a u fujet de la Religion , avoit 
changé la face des affaires de ce pays» 
qu'ils avoient été obligés de faire 
quelques démarches qu'ils n'auroienfi 
pas faites fans cela : parce qu'ils s'é- 
toienctrouvés en bute à tous ceuxdii- 
Gouvernement , & même expofés 
aux reproches de tous leurs Bour- 
geois i qui étoient fort animés par les., 
lettres qui viennent de France , Se 

Jjar le rapport de ceux qui en fontt 
brtis : mais que cependant ils avoienft 
toujours confervé les mêmes fenti-- 
mens qu'ils m'ont témoignés autre- 
fois , & qu'ils étoient d'autant plus 
aifcs d'apprendre par moi la conti- 
nuation de la bonne volonté de Vo- 
tre Majefié pour eux , qu'ils avoient 
été un peu alarmés de ce que quel- 
ques Miniftres de Votre Majefté qui 
font dans les Cours Etranf^eres , a- 
voient parlé contre Meffieurs d'Amf» 
tcrdam, 

La Province de Hollande a confen-^. 
ti l'état de guerre fur le pié de l'annéot 
précédente.. O iv; 
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• Malgré tout ce que j'ai Phonneut 
de mander à Votre Majellé de Mef- 
lîeurs d^Amflerdam , je ne voudrois 
pas afTàrer qu^ils ne fe laiïïafTent al' 
ier aux volontés de M. le Prince 
d'Orange , s'il fe préfente quelque 
occafion confidérable avant que la 
rumeur qu'excitent ici les affairesda 
la Religion foit un peu appaîfée: 
mais au moins cela doit faire connoî-i 
tre qu'il n'y a point de liaifon fi étroi- 
te entre le Prince d'Orange 3c les 
Bourgucmeflres d'Amfterdam , & je 
fai que C ces derniers-ci ne changent! 
de fentiment , ils éviteront avec au- 
tant de loin qu'on ne croie dans les 
Cours Etrangères , qu'ifs fe font réu-i 
nis avec M. le Prince d'Orange , quo 
ce Prince a déjà témoigné d'empreCt 
fement de faire acroire que Meflîeurs 
d'Amfterdam font dans fes fentimens, 
& dans fes intérêts. 

• Le Prince d'Orange s'efi enfin dé-» 
terminé à demander que l'on fît un 
fonds pour les Officiers François qui 
font ici; il avoit même drelTé l'état 
de ce qu'il falloit doaner à ciiacun . 
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ne doutant point que puifque les 
Villes particulières donnent par for- 
me d'aun^ône , des fommes confidé- 
rables pour les François. Réfugiés, 
les Etats ne confentiiïent à afllgnec 
un fonds réglé pour faire des pen- 
fions à ces Officiers, Tout es- fois les 
Députés de Hollande , à qui le Prinr 
ce a Orange s'efl adrefle, n'ont pas 
été auflî vite qu^il Ta voit crû , & ils 
fe font contemés de recevoir fa pro-- 
pofition , & de fe charger d'en allée 
rendre compte à leurs Supérieurs. Je- 
vois cependant beaucoup d'apparen- 
c-e qu-e TafFaire fe fera , parce que 
les Etats Généraux auront peu à four- 
nir ; le Prince d'Orange & le Pen- 
fionnaire Fagel , ayant trouvé pref- 
que tout ce qu'il faut pour cespen- 
wons dans les fonds qui font deftinés 
pour les AmbafTadeurs , &pour les; 
correfpondances fecretes. 

Le Prince d'Orange propofe de 
faire donner par an dix-huit cents li- 
vres monnoye de Hollande aux Cof 
lonels , treize cents livres aux Lieute^ 
nans' Colonels , Qn?e cents, livre s^ujf. 
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Majors , neuf cents livres aux Capi- 
taines , cinq cents livres aux Lieute- 
nans , 3c quatre cents aux Enfeignej. 
& Cadets; la proportion de l'argenc 
de France à celui de Hollande , eft: 
■de fix à cinq, c'ert-à-dire, que fix- 
francs de France , n'en font que cinq 
tl^ici , vingt - quatre livres , en fonc 
vingt , & lîx cents livres cinq ; oa. 
diftribuera ces Officiers dans diffé- 
rens Corps , pour remplacer les Offi-- 
ciers qui viendront à mourir, 
lettre de M. OC Louvois me manda , que le- 
M. da Loti- Roi ne defiroit pas que j'écoûtalTe les 
xci, , du 14 Officiers François de la R. P. R. qui 
D.c=n,bre f^^^ ^^^-^.^ Hollande , lefquels 
- -" feroient bien aifes de revenir, puifque- 
Sa Majefté ne voudroit pas fouffric 
tju'ils rentraffent à fon fer vice. 
^ ^ Je mandai au Roi , que ce qu'il me- 

^j,^ 'feroit l'honneur de m'envoyer pouc 
détruire la calomnie , que l'on débite- 
ici au fujet du prétendu Conful à Nan- 
tes , me feroit très-utile , cette affiiire- 
étant une de celles quia fait le plus 
d^impreffion.Le beau- frère de ce con- 
ful ayant fait voir de fes Lettres, dajis. 
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îefqueiles- après avoir exagéré tous, 
les maux qu^on lui a faits , il mande 
qu'il pria les Dragons de le tuer , 
qu'ils lut répondirent qu'ils n'en a- 
voient pas la permiflîon , mais qu^il 
leur étoit ordonné de lui faire tout 
le mal qu'il pourroit endurer fans 
mourir, Se la nouvelle s' étant répan- 
due ici , qtre ce prétendu Conful efl 
mort ; cela a donné lieu de croire 
que tout ce qu'il a mandé efl: vrai , Se 
qu'il eft mort de la violence des tour-, 
Biens qu'il a foufferts. 

D'ailleurs la plupart des Befugiés 
inventent Se débitent tant de diffé- 
rentes chofes, que bien des gena 
croyent qu'il eft impoiïible qu'il n^ 
ait une partie de vrai : je n'en im- 
portunerai pas Votre Majcfté , j'au- 
taî feulement l'honneur de lui dire, 
que la Princefie d'Orange qui paroiC* 
foit au commencement , n'ajoûtec 
pas beaucoup de foi à tout ce qui f& 
débite là - deffus, ' ert la première à 
cette heure à en parler, Se à l'exagé- 
rer , ayant dit il n'y a que deux iours 
qu''onavoit mis du feu fous des fillcs.4^ 
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& qu'on leur avoit fait fouf&ir 
cette manière pendant deux heures , 
les plus cruelles douleurs du mondes 
• Le fieur de Starembourg mande 
feulement aux Etats , que ce Conful 
Jui a écrit , que la force des tourmens, 
l'avoit fait changer, 

J'avois découvert , que le Roi da 
Suéde dèvoit faire propofer au Roi 
d'Angleterre une alliance-, ou un re- 
nouvellement d'alliance , & que |le 
deffein du Prince d'Orange , eft d'y 
engager les Etats Généraux s'il lui 
eft poflible ; le fieur Dickfeld ayant 
demandé aux Etats Généraux, s'il 
ne feroit pas à propos d'ordonner au 
fifeur Citters , à fon retour en Angle- 
terre, d'appuyer la négociation de 
l'Envoyé de Suéde , & même d'y enr 
trer au nom des Etats Généraux, 
pour fe garantir refpeârivement les 
Traités faits entre ces trois Puiflan-^ 
eesk 

^jj»nvier. Le PHnce d'Orange qui avoit 
envie d'avoir le Comté de Ben-i 
thein , s'entremettoit vivement dans 
ççtte,. affaire:-,, ej\ faveux des, jeune* 



^Comtes , contre leur pere qui s'etoie 
Sait Catholique ; & comme ce Com- 
té eft fort à la bien-féance du Prince 
d^Orange , & qu'il efl: proche du 
Comté de Lingen , il avoit defiein 
d'unir ces deux Etats enfemble. L'E- 
ïefteur de Brandebourg , prenoit auf- 
iî vivement parti pour ces jeunes 
Comtes de Benthein , il s'étoit décla- 
ré depuis quelque mois en faveur des 
enfans. Les Etats Généraux doivent 
écrire fur ce fujet à tous les Princes 
Proteflans, pour en faire une affaire 
de Religion , ils en doivent auffi 
parler à l'Envoyé de Danemarck. 

Le fieur Guldenftorp , eft retourné 
ce matin en conférence avec les Dé- 
putés aux affaires fccretes, je n'en ai 
pu encore pénétrer le fujet : mais je 
îérai toutes mes diligences pour en 
Être informé ; car quoique les Etats 
ayent fpécifié tous les Traités qu'ils 
ont confentide renouveller avec la 
Suéde ,& que cette précaution me 
devroit mettre en repos , cependant 
je dois toujours me défier que lePen- 
fionnaiie tagel ne pretme occafion 
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■de profiter du mécontentement qûà 
quelques perfonnes du Gouverne* 
ment témoignent au fujet des afiai-^ 
res de la Reiigipn , pour les engagef 
à en mettre quelque claufe > qui don- 
nât au Traité d'àflbciation la mêmô 
force & vigueur , à l'égard de la tre* 
ve, qu'il a eue à l'égard de la paix, 
lewè àa Le Roi me manda , que quelquô 
wv'ie*" ' penchant qu'eût l'Eledcur de Bran* 
debourg , à faire de nouveaux traités 
inceffamment, néantmoins il lui a* 



hiere lettre cle fi fortes affûrancei 
d'une fidèle & très-exafte obferva» 
tion des traités qu'il avoit fait avec 
Sa Majefté , qu'elle aurôit peine à 
croire qu'il voulût entrer dans des 
engagemens qui y fuffent contrai* 
res. / 

Le Roi me manda qtle je tâchaflô 
d'éloigner autant qu'il mèfcroit pofli-» 
ble , les inftances qui lui pourroient 
être faites de la part des Etats Géné* 
raux, pour permettre à leurs Sujetâ. 
qui trafiquent dans fon Royaume de 
s'en retourner î car quoique Sa Ma* 



voit donné déi 
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%eûé ne prérendîr pas leur en ôcer la 
liberré dans la fuite du tems , néant- 
xnoins elle poiirroit avoir de mau- 
vais effets dans la conjonfture pré- 
fente. 

Je mandai au Roi , que je n'omet- m iiaykt 
trois rien de ce qui étoit en mon pou- ' 
Voir, pour maintenir Meilleurs d'Am- 
fterdam dans les bonnes difpoficions 
où ils étoicnt , lorfque je leur parlai 
la dernière fois : mais qu'ils étoient li 
furieufement aigris depuis peu fur de 
nouvelles Relations venues de Fran- 
ce , que ceux qui avoient toujours 
été dans les intérêts de Sa Majefté , 
avoient parlé fur cela avec tant d'em- 
portement à des gens de ma connoif- 
fance, que j'en fus furprisj qu'auiïi 
je devois avotier à Sa Majefté , que 
ces Melîîeurs là avoient tous les jours 
les oreilles battues de tant de faufle- 
tés , & de tant d'infignes & atroces 
calomnies , que cela paffoit l'imagi- 
nation; & comme le Prince d'Oran- 
ge 5c le Penfionnaire Fagel, étoient 
toujours pour ainfi dire au guet, 
pour profiter des premiers mouve- 
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mens de ehagrin , quç ces fort;es àè 
nouvelles caufoient aux Régens 
d'Amfterdam ; j'appréhehdois qu'ils 
ne s'en prévaluflent pour les faire 
confentir à mettre dans un article du 
renouvellernent des traités avec là 
Suéde , que le traité d'aflbciation au" 
toit la même force & vigueur , pour 
l'exécution .des traités de Trêve > 
qu'il avoit pour le maintien des 
traités de paix. Je fai bien que les 
Etats ont réglé ce qui dévoie être 
compris dans ce renouvellement dé 
traité , & que Meffieurs d'Amfter- 
dam ont témoigné au Penfionnairé 
Fagel lorfqu'il en a parlé, qu'ils né 
vouloient point renclre le traité d'af- 
fociation applicable au tjraité dé 
Trêve. J'ai aufll été informé' que 
TEnvoyé de Suéde n'en a point enr 
core parlé dans les conférences qu'il 
a eues : mais au travers de tout cela , 
j'apprends beaucoup de circonftan- 
ces qui me font croire, que ce Mi- 
niftre pourroit bien en faire la pro-* 
pofition, lorfque le traité fera prêt à 
être conclu, & que le Penlionnairé 
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Fagel verra de la difpofition à faire 
confentir Meilleurs d'Amfterdam j 
à y inférer cette claufe. 

Lorfque j^aurai Tafte que Sa Ma- 
jefté me doit faire l'honneur de m'en- 
voyer pour détromper Meffieurs 
d'Amfterdam , des fauffetés que leur 
prétendu Conful de Nantes leuc a 
mandées, j'en pourrai faire un bon 
ufage. J'envoyai en même - tems au 
Roi la lettre que ce Conful a écrit 
à Amftcrdam , je l'ai eue par le 
moyen de ce donneur d'avis , dont 
j'ai déjà fait mention. Se l'ai fait tra- 
duire. 

Je mandai qu'il étolt fort à crain- 
dre que les Ouvriers François ne 
donnaflent lieu à l'établiflement de 
nouvelles Manufactures, qui feroient 
tort à celles de France. 

On iie m'a encore rien dit fur ce 
qui regarde les Catholiques en Hol-^ 
iande : mais je fus informé que lil'on 
en parloit, Meffieurs d'Amfterdam 
avoient ordre de déclarer qu'ils ne 

frétendoienr point empêcher qile la 
rovince de Hollande ou les autres 
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Villes en particulier , ne priflent telle 
rélolution qu'elles voudroient ; mais 

au'ils déclaroient que Meflieurs 
'Amfterdam n'y feroient pas tenus , 
& qu'étant Maîtres & Souverains 
dans leur Ville , ils s'y conduiroieni 
félon qu,'ils le jugeroient à propos. 

J'ai déjà éloigné , & j'éloignerai 
autant qu'il me fera poflible , de 
me charger des inftances qui me 
pourroient être faites de la part des 
Etats Généraux, pour permettre à 
leurs Sujets qui trafiquent en France , 
de revenir: Mais fi Sa Majefté iur 
geoit qu'il ne fût point contre Ion 
fervice , de donner cette permiflion 
à deux ou trois qui touchent de plus 
Çrès Meflieurs aAmftcrdam; peut- 
être que cela appaiferoit en partie le 
bruit que l'on fait ici ; au moins cela 
m'aideroit à maintenir Meflieurs 
d'Amfterdam dans leurs bons fenti- 
mens. 

Le Prince d'Orange a fa ît ces jours^ 
ci beaucoup de carclfes à un Gentil- 
homme Anglois , ami & confident de 
feu M. de Montmouch , & qui étolc 
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avec lui îoirqu'il vint de la Haye. Il 
a fait enforte auffi que la Princeflb 
d'Orange Ta bien reçu, & lui a 
permis de lui baifer la main. Skelton 
en a fait des plaintes au Prince d'O- 
range , qui ne lui a répondu autre 
chofe , nnon , qu'on ne pou voit em- 
pêcher ces fortes de chofes-là. 

Les Provinces de Gucldres , de r j janvlot 
Frife & de Groningue , traitèrent fort i 
jnal les Catholiques, les mettant en 
prifon , dont ils ne fe rachetoient que 
par des groffes femmes d'argent. 

Les Etats Ge'néraux ont conclu ,7 ^unlet, 
avecl'Envoyé de Suéde, le renou-i6t«. 
vellement des traités de 1 6^0 Se de 
1 64 J , & de ceux qui ont confirmé 
ces deux traités-là. 

Mcffieurs d'Amfterdam me firent 
demander s^il étoit vrai que le Roi 
Angleterre fit faire de ferieufes înC- 
tances auprès de Sa Majefté , en fa- 
veur du Prince d'Orange. Ils fou- 
haitoient fort que le Roi d'Angle- 
terre ne s'en mêlât que par manière 
d''acquit. Ils ont apris depuis ce tems- 
là , que l'envoyé d'Angleterre a pré:: 
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fente un fécond Mémoire , & mêmé 
le Prince d'Orange l'a fait imprimer , 
& diftribuer dans toutes les Villes. 
On ne publie pas de même la réponfe 
du tloi : quelques perfonnes cepen- 
dant prétendent la lavoir , fi Sa Ma- 
jefté avoit agréable que j'en fulfe 
informé , je la rendrois publique , 
félon qu'elle jugeroit a propos. 

La Province de Hollande fit un 
fonds de quarante mille écus par an 
pour les Officiers François défer- 
teurs. 

On régla le principal article du 
Tarif, en faveur de Meflieurs d'Am- 
fterdam , le Prince d'Orange voulant 
gagner leur afFedion. 

Une chofe qui fit beaucoup d'im- 
prefiîon en ce tems-Ià , fut un Capi- 
taine de Dragons Catholique qui fë 
réfugia en Hollande : il contoic 
qu'ayant été commandé pour aller 
chez un homme de la R. P. R. il 
avoit vu tant de confiance dans cet 
homme, qu'il avoit jugé que fa Re- 
ligion étoic bonne , & qu'il avoit pris 
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le parti Je fe fauver avec lui pour £q 
faire in II mire. 

Trois bâîimens François vinrent 
euHollanJe, montés par des Mate- 
lots François nouvel le ment conver- 
tis , qui abandonnèrent leurs bâti- 
mens , Se déclarèrent qu'ils ne vou- 
loient plus '•etourneren France. 

La Suéde fit tous les efforts pour jmTiei 
obliger tes Etats Généraux d'etitrer nss. 
dans les intérêts du Duc de Ho! (loin : 
mais ils n'en voulurent rien faire, di- 
fanc que c'étoicnt des affaires , ou 
Domeftiques , ou qui regardoieni: 
VEmpire. 

On me manda de favoir précifé- 
ment le nom des deux ou trots per- 
fonnes , que MefTieurs d'AmfterJam 
Ibubaitoient le plus avoir permiffioa 
de revenir. 

Le Roi me manda qu'il y avoit bien jmviei 
de l'apparence , que les Françotsqui ms. 
fe retiroicnt en Hollande, auroient 
bien-tôt fu jet de fe repentir de leur 
feute : mais que s'il y en avoit qui 
defîraïïent de s'en retourner & em- 
braïïer la fieligion Catholique , je 

Piij 
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pourrois les afTûrer de leur pardon ; 
s'ils retournoient dans le tems porté 
par l'Edit de Sa Majefté , même faire 
avancer de l'argent aux nécefliteux, 
& qui ne pourroient pas faire leur 
voyage fans ce fecours. Cependant 
M. deLouvoisne vouloit pas enten- 
dre raifon pour ce qui étoit des Of- 
ficiers. 

•ïï Jmîer ^® informé par un endroit fort 
istt. fûr , que le Roi de Suéde avoit man- 
dé à ion Envoyé qui étoit à la Haye , 
qu'il ne vouloit point que l'on fit au- 



les traités que l'on devoir faire, ainfi 
quel'Elefteur deBrandebourg le fou- 
haitoit , & qu'il fe gardât bien d'ea 
rien mettre. Il lui ordonnoit même 
de faire de fortes inftances auprès du 
Prince d'Orange & du Penfionnaire 
Fagel, & des autres Membres des 
Etats , afin qu'on ne fît rien en Hol- 
lande contre les Catholiques , de 
peur que les traités que l'on feroit 
enfuite , ne paruflent avoir la Reli- 
gion pour objet. 
Je fus informé deux jours après 



cune mention 




F 
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^u""!! avoit dunné ordre de parler 
e la Religion comme une chofe 
qu'il favoit être au goût de M. l'E- 
lefteur de Brandebourg ; des cho- 
fes qui fuivirent le firent changer 
d'avis. ' 

On fit graver en Hollande des 
tailles douces , reprclentant les diffé- 
rentes fortes de tourmers que Ton 
faifoit fouffrir en France aux gens de 
laR. P. R. avec un imprimé Fran- 
çois & Flamand , qui contient rexpU" 
catlon de ces tailles douces. 

M. de Louvois me manda, que le Lettre de 
Eoi ne jugeoit pas à propos de per- m. de lou- 
jnettre aux Soldats Catholiques , qui • ^" 
après avoir defertc s'étoient retirés'''"'^'"*'*' 
à Leyde , où ils étoient Ouvriers en 
drap , de revenir en France , fans y 
ctre 'inquiètes pour leur defercion. 

Parmi les quatre Bourguemeflres 7 FcvtUf 
d'Amfterdam , que Ton fit alors, jc^'^*^ 
mandai que les deux nouveaux que 
Ton avoit faits , qui étoient peut-être 
les deux meilleurs qu'on pou voit 
choilirdans Amfterdam , avoicnt le 
défautd'être três-zelés pour leur Re- 
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ligion ; jufques-là qu'un d'eux avoîc 
dit trois femaines auparavant à un de 
fes amis , qail avoir toûjours été d'a- 
vis que la République nè pouvoit 
fubfifterfans une étroite alliance avec 
la France; mais qu'à cette heure 
qu'il voyoit comme on y traitoit ceux 
de fa Religion , ilferoitle premier à 
prendre de toutes autres mefures. 

Le Prince d'Orange fit tant , qu'il 
obtint par la pluralité des voix de 
Dort , que l'on exclût le fîeur Muys 
du Gouvernement de cette Ville là , 
principalement pour fatis&ire le fîeut 
Alwin , ennemi déclaré de Muys » 
& qui étant de Dort , vouloit procu- 
rer à fon frère la charge de Penfion- 
nairede cette Ville-là. Le Penfîonr 
paire Fagel & Alwin , firent tout ce 
qu'ils purent pour fe perdre l'un l'au- 
tre auprès du Prince d'Orange. 

Il arriva beaucoup de lettres parti- 
culières d'Angleterre , qui afluroient 
toutes , que le Roi de la Grande Bre- 
tagne , avoit envoyé tout de nou- 
veau des ordres au fieur Trombal, de 
iaire de iiouvelles & fortes inflan--, 
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ces auprès de Sa Majefté , pour la 
Principauté d'Orange. Cela fie beau- 
coup de bruit à la Haye , & fut mê- 
me mis dans les Gazettes ; les amis 
du Prince d'Orange s''en prévaloient, 
& les autres étoient étonnés que le 
Koi d'Angleterre ayant tant de fujets 
d'être mécontent du Prince d'Oran- 
ge 5 s'engageât toutefois itifenfible- 
ment dans les intérêts. Les honnêtes 
gens en furent fâchés , & trouvèrent 
étrange que le Roi d'Angleterre fe 
déclarât îi hautement par le Mémoi- 
re du fieur Trombal , garant des trai- 
tés de Nimegue , & de la paix qui ré- 
gnoit alors dans l'Europe. Comme 
M- de Barillon ne m'en avoit riea 
mandé , je témoignai à ceux qui m'en 
avoient parlé , que je ne croyois pas 
qu'il y eût aucun fondement à cette 
nouvelle, 

Dès que quelques Officiers virent 
que le Prince d'Orange prioit pour 
eux , ils n'eurent plus envie de re- 
tourner en France. 

Lé fieur Bole , Confeiller au Par- , 
lement de Touloufc , ayant envoyé 16! 
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un homme en Hollande , pour exhor- 
ter fes enfans à revenir , la Cour de 
Juftice de Hollande déclara , qu'elle 
prenoic les enfans en fa proteftion , 
& fit faire cette déclaration à fon de 
cloche , on la fit publier dans toutes 
les Villes de Hollande , on Timpri» 
ma , Se on Talficha à cous les coins 
des rues. 

On fit dreflcr un nouveau ferment 
exprès pour les Officiers François ■ 
par lequel ils s'engagent de fervir par- 
tout où on les voudra envoyer , & 
contre qui que ce foit fans excepr 
tion. 

Le Prince d'Orange envoya que-" 
rir le Réfident de l'Empereur , & lui 
témoigna qu'il étoit fortfurpris qu'on 
eût dit au Roi d'Angleterre , qu'on 
vouloit Élire à la Haye une ligue de 
Religion ; que cela avoit donné lieu 
à Sa Majefié Britannique , de lui en 
écrire fortement , & de lui recom- 
mander très-inftamment de ne rien 
faire contre les Catholiques en Hol- 
lande. Il demanda même à ce Minii^ 
tre ce qu'il en avoit écrit à l'Empe- 
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reur. Il lui témoigna qu'il avoit man- 
dé que les Etats & le Prince d'Oran- 
ge en fon particulier , mettoient leur 
principale confiance dans l'amitié Se 
dans l'alliance de rEmpereur; fur 
quoi le Prince d'Orange Taflura de 
jiouveau , qu'il ne fe féroit rien à la 
Haye contre les Catholiques. 

Quelques perfonnes au Gouver- nFeviia 
nement ont dit , que les Etats ayant 
eu avis que Votre Majeflé avoit dé- 
fendu qu'aucun navire François ne 
tranfportât des marchandifes de Ca- 
dix , cela leur donnoît lieu d'appré- 
hender que Votre Majellé ne voulût 
tifer de repréfailles , fur les effets 
qu'*ofî trouvera dans les Galères 
d'Efpagne qui reviennent de l'Améri- 
que ; êc comme les Su jets de cet Etat 
y ont des fommes confidérables , cela 
fait dire que ces vaifleaux iront croi- 
fer au devant de la flotte d'Efpagne. 
Le Comte de Stirum commandera 
cette Efcadre ; c'eft un très-brave 
homme , mais fort brutal , peu expé- 
rimenté , Se qui efl entièrement de- 
yoiié au Prince d'Orange. Le Frinca 
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d'Orange efpere d^obtenir des Provin- 
ces qui n'ont aucun iméréc dans le 
con-iiTcrce, le con lentement a cet ar- 
mement , en ne leur demanJanc rien 
pour l'Ec;uipage de ces vailleaux ; le 
renfionnaire i tîgcl , ayant trouve 
moyen de faire ceue déjjenie lur les 
fonds ordinaires de cette année , fans 
demander aucunes contributions ex- 
traorJrnaires aux Provinces. Quand 
cette affaire fera eniiereirent réglée, 
je le'-ai enlorte d'être informé lorf- 
qu'on commencera de travailler à 
rarmement, & de l'avoir dans quel 
tems il pourra être parachevé, le 
nombre plus p'-écilcmcnt des vait 
féaux 3c leur qualité , & fi je puis, le; 
lieu de leur deflination. 

Le Prince de Waldeck , & le EéE- 
dent de rEmpereur, difeot publique- 
ment, que le traité ell fait entre 
l'Empereur & la Suéde , 3c que le 
Roi de Suéde fera pafTer fix mille 
hommes en Allemagne. 

Je dois cette juftice au Prince de 
"Waldeck , qu'il n'approuva point du, 
tout qu'on donnât des penfions aua; 
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OiBciers de la R. P. R. qui éroient 
fortis de France, qu'il difoit que ds 
quelque manière qu'on voulût tour- 
ner cette affaire c'étoient des defer- 
teurs , & que les Etats Généraux 
étant en paix avec Sa Majefté. Ils ne 
dévoient pas recompenfer ces Offi- 
ciers de la manière qu'ils faiibient, 
foit qu^it penfât de la forte , foit qu'il 
fût fâché que cela empêchât les Al- 
lemans dont il rempliilbit les troupes 
des Etats Généraux d'y avoir leurs 
places. 

L'EIefleur Je Brandebourg écri- 
vit aux Cantons Suifles Proteftans, 
Se les exhorta à dem.eurerérroitemenc 
unis dans la préfenve conjedure , 
leur offrant fon affiftance en cas de 
befoin. 

Les Députés de Frîfe Se de Gro-' 
ningue, témoignèrent aux Etats Gé- 
néraux , par ordre de leurs Supé- 
rieurs, que leurs Provinces avoient 
trouvé mauvais qu'on eût déféré à 
M. le Prince d'Orange , le pouvoir 
de dillribuer les cent mille francs aux 
Officiers François: ils déclarèrent 
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Les Etats Généraux eurent quel-^ 
que inquiétude fur une lettre du lieux 
Mœring , qui leur mandoit , que le 
Koi de Danemarck avoit donné or- 
dre à fes Généraux qui étoient dans 
le Holftein , de marcher du côté de 
Hambourg , Se qu^il pourroit bien y 
aller lui-même, 
ï Ma» Le Prince d'Orange fit réfoudre par 
|st6. les Etats Généraux, qu'on formeroit 
une Compagnie de Cadets réfugiés 
qui feroient en garnifon à Utrecht : 
elle devoit être de cinquante Cadets 
commandés par deux Capitaines. 

Les Etats Généraux défendirent 
toutes fortes de Gazettes , de Billets 
raifonnés , & de nouvelles extraordi- 
naires en François; quelque nom 

au'onleurpûtdonner.IIsont fait aufli 
éfenfe fous peine d'amende, d'impri- 
mer j ni de vendre aucun Livre , ou 
Mémoire , où il fût parlé de ce qu'ils 
appellent la perfécution de France. 

Le Prince d'Orange a été très-mor- 
tifié de la réfolution que Votre Ma- 
)eflé a prifc , de faire faifir les revenus 
de la Principauté d'Orange , pour en 

dé- 
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dédpmmager le fîeur Bofc. 11 avoue 
qu''Alwin lui a donnépart de la Sen- 
tence de la Cour, de Juftice , en fa- 
veur des enfans du fieur Bofc. 

Il faut remarquer que je ne don- 
nai avis aux bien-intentionnés , que 
de l'ordre que le Roi 4voit donné de 
îfkifiT lés revenus de la Principauté 
d'Orange , jufqu'à ce que le ûcur 
Bofc fûc rcmbourfé des vingt-cinq 
mille francs qui lui étoient diis; ïïiais 
que je ne parlai point de la reftitu- 
tion de fes enfans : le Roi approuva 
la refervç que j'avois eue: mais il die 
que le Prince d'Orânge ne joiiiroit 
pas des revenus; de cette Principauté, 
qu'il n'eit fait rendre juftice fur 
les deux points au fieur Bofc. 

J'ai trouvé Meflieurs d'Amfterdam 
un peu alarmés , fut le grjand arme- i 
ment de mer qu'ils prétendoient 
qu'on iaifôit en France : ils appré- 
hendoiènt , qiie la Flotte de Sa Ma- 
jette n'allât faire dés repréfailles fuc 
celle d'Eipagne^J'^ comme leurs Mais 
chands y ont des effets très-confidé- 
jcables , cette afiàire leur tenoit fort 

lame Fi * Q 
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au cœUr; aufll la plus coinmuné 
opinion ëtok , que les douze vaiP 
féaux qu^ils armoicnt , étoient pout 
aller crolfer au-devant de la Flatté 
d'ETpagne. 

Meflkiirs d'Âmfterdam viennent 
de m'envoyer témoigner dans cemo^ 
ment , qu'ils n'ont. jamais été fî em" 
barrafles qu'ils le font à cette heure, 
par la nouvelle qu'ils ont reçue , que 
le Roi non - feulement alloit en- 
voyer une Flotte pour prendre cel- 
le d'Efpagne; mais qu'il avoït or- 
donné que l'on bordât Cadix. L'hom- 
me qui m'a parlé , m'a dit , que ces 
Meffieurs ne fa vent où ils en font , 
qu'ils lui ont dit , que c'étoit mettre 
le Prince d'Orânge à cheval , de 

^ qu'ils ne favoienr point comment ils 

pourroient refifter eUx feuls contre 
toutes les autres Villes, l'affaire d'ail- 
leurs les prefTantun peu de près, par- 
■ ce que tous les Négocians d'Amrter- 
dam font intérelTés dans cette Flotte. 
'A M. âé Je ne me fuis p 'j prefTé de favoif 

troiiTyjie quelles font à peu près les deux ou 
M»«. ;^iniiies i à qui Meffieurs d'Anv. 
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ïlerdâm fouhaitent le pltis ârdemmerit 
•tîe faire avoir perriiilfion Je revenir 
dans leur pays , parce que chaqu'e 
Bourguemeftrc ayant Tes Amis parti- 
culiers , fi j^erl avdis parlé lorfque les 
précédens Ëourguemèftres étoicHc 
thcore en charge , ceux de cette ari- 
ïiéen'aurôientpas compri's cette obli- 
gation pour eitx , eri câs •qu'il plaife 
au Roi ;dé Jeur faire quelque grâce 
deflus : mX à cette heure , qUe ces 
Melïïeurs paroiilent un peu mieilk 
intentionnés qu'ils n'ont été , 3c 
îjue le Prince d^Orângé les va met- 
tre à l'épreuve par les prelTàntes 
inftancefe qu'il 'leur doit fiire des 
i-ecrûes & autres chdfes femblables J 
j'ai cru qu'il étoic tems d'envoyet 
en Courtlii Mémoire des quatre pei* 
fonnes, que Melîieiirs d'ÂmfVerdani 
demandent avec le plus d'infi-ance. 
Le fl'eiif tîéhifted , qûi à parler 
franchement s'fen eft ciifili depuii 

f)eu , éfl recommandé plus particu- 
ierement par ceux d'Amfterdam, 
qui l'on peut le pIUs comptet , Se 
principalfement par eie Gentil-hotn- 

Qij 
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me qui travaille à entretenir une bon»*^ 
ne correfpondance ■ avec Meiîîeury 
d'Amfleraara & moi. 
'«» Maiï J'ai éié informé , que plufieurs 
jtstf. Marchands d^Amfterdam , de Ro- 
terdam , & même de la Haye , a- 
voient delTein d'aller en France , les 
uns pour acheter des étoffes d'Eté 

Qu'ils débitent en ce pays vers la fin 
'Avril , & qu^ils envoy^ent par-toute 
l'Allemagne , les autres^ur y pren- 
dre des marchandifes & des étoiFes » 
pour les porter à Francfort; mais 
qu'ils n'ofoient aller en France parce 
qu'il étoit venu quelques lettres de 
taris, & fur-tout une du Secrétaire 
de M. de Starembourg , qui afTùrent 
/ qu'on arrétoit aux Frontières toutes 
fortes de gens indilFéremment , Se 
que quoiqu'ils fuffent HoUandois, & 
qu'ils eulîent de bons pafieports , on 
les retenoit en prifon jufqu'à ce que 
les Minillres de VerfailleS à qui 
on envoyoit ces pafleports cufTent 
jFait favoir qu'ils ëtoient bons. Cela a 
fort alarmé les gens de ce pays-ci , 
& a détruit en que^ue façon le bon 
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effet qil'avoit produit l'Ordonnance 
de Sa Majefté: car ils difent que 
quand même on ne leur ferpit d'autre 
mal , que de les retenir quinze jours, 
en priibn 5 c'en étoit afîez pour leur 
êrcrie profit qu'il s pou voient faire fur- 
leurs marchaqdifes , en empêchant- 
qu'ils ne les aycnt ici , où qu'ils ne- 
les puiffent env&yer en Ailema^ne , 
dans le tems qu'on en fait le débit ; 
Se qu'a in fi ils feront prévenus par- 
ccux qui vendent des e'roffes d'Am- 
flerJam & de Harlem. Gomme cela 
peut préjudicier au commerce, je 
n'ai pas voulu différer d'un moment 
à, me donner l'honneur d'en iiifor- 
jner le Roi. Quelques - uns d'eus 
m'ont fait demander iî je pour- 
rois leur donner des pafTeports , 3c 
parce qu'ils pourroient en abufer Sc- 
ies envoyer par lettres , pour faire- 
fortir d'autres HoIlanJois naturali- 
fés en France , ils confentent qu'il' 
foit mis dans le palTeporc qu'ils fe- 
ront obligés ert entrant dans le 
Boyau me de le montrer au Gouver- 
neur, ou à quelque autre Officier de- 
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la, prei:i-;iere. place p^r pù jls eritre^., 
rôiit ; quç celpi là gardera le pafTe- 
pqrt , & leur en daqnçra utoe copie 
callationnée, qu'ils feront obligés de 
lyi rapporter à leur rçrour , moyen- 
nant quoi ils ne recevront aucun em- 
pêcheinent. Ceux qui ne voudront 
p^s retourner par le mcme endroit & 

âui voudront aller à Francfort , gar- 
eront leurs pafleporrs : mais on met- 
tra un vifa en vertu duquel ils forti- 
ront librement par quelque autre en^ 
cLroit qull leur plaira ; j^ittendis là^ 
delTus rhoiineur des ordres de Sa, 
Majerté , pour me régler félon qu'el- 
le me l'ordonneroit. 
lettre du . Le Roi me manda qu'il étoit pafîe- 
par Pqris depuis deux iours, un Çou-.. 
' rier dépêché de Madrid par le fieuc 
Hemgkerk aux Etats Généraux ; 
qu'il feroit bieA aife que i'employaflTe 
toiis mes Ibins à découvrir quel pou- • 
lîoit être le mptif de cet envoi , Se 
qqe je lui fille favo:r ce que j^en au- 
rois nappxrs- ,. mais je Tavois mandd- 
par avaiïçe ftji ces termes, 
>«. j'ai appris q^'jl arriva vendredi ^ 



Roi, (lu 
Wirs 
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& cinq heures dii foir un Courrier , 
dépêché par le fieur Hemskerk , qui 
eft venu eh onze jours de Madrid , Sç 
que c^eft par ce Coufricr , que Met- 
iîeurs d'Amfterdam prétendent fa- 
voir , que Votre Màjefté a réfolu * 
d'envoyer une Efcadre au-devant de 
la Flotte d'BTpagne , & de bombar- 
dier Cadix. ^ 

Je fus averti en grand fccret , qué m,,, 
FEledeur de Brandebourg, deman- kis. 
doit à entrer dans les engage mens 
qui éroient entre la Suéde cèles Etats 
Généraux , j'en informai aufll M. de 
Mebenac, 

La Milice qui étoit répartie fur la 
Province de Hollande , étoit de 
Vingt-deux mois en arrière. 

On éroit toujours fort en peine dé ïï Um 
Tarmement de ' mer , qu'on difoit , ï'»?* 
que le Roi faifoit fafire : Mefïleùrs 
d'Amfterdam m'en témoignèrent en-r 
core de Tinqui étude , Se me dirent ^ 
<jue M:- le Maréchal d'Etrées étoit 
parti de Paris pour commander la 
Flotte 5 & que des Marchands de- 
France avaient écrit à leurs Aflbciés 
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à Amfterdam , de retirer leurs efïêts 

Îu'ils avoient à Cadix , parce que 
e Roi a voit réfolu de faire bom- 
• Jbarder cette Villç ; je leur répon- 
dis comme la prççniere fois , que 
^ . je ne favpis point que le Eoi eût 
aucun deflein , £ç qu'au contraire 
je pou vois les affurer-f^que voulant 
maintenir la paix dans toute l'Eu-» 
rope, il p''entreprendro!t rien par. 
mer qui pût troubler le repos doM 
joUit la Chrétîennecé, 
lettre àu Le Boi ne me répondit autre choT 
Roi du it ^ fyj. l'alarme que prenoit la Ville 
^:^f'. '**'• d'Amllcrdam , finon que je devois 
m'appliquçr furrtoutes chofes.à leur 
ôter TQUte inquiétude en leur çon-^, 
Jirmant les alKlEances que je. leuu 
avois. dcja données , de la ferme réJb- 
• fut'oii que Sa Majcflé avoit prife do, 
maintenir la paix, & d'çmpêchcr. 
qu'elle ne fat troublée. 

Vous y ^joûterez, me m,andoit le. 
Bo!,qu encore que je ne veuillo pas a- 
banJoiinermesSujets aux continuelle^ 
^vailles qui leur font faites , & àleur^ 
vaiiTcaux i^marchandifes par les Ef-^ 



Pl M. LE CoMTB D'AvAtTir: ï^f^ 

pagnols , contre ce qui eftftipulé par 
les traités de paix & de trevçj néantr 
inoins comme Je demande qu^ils 
foient traités, par-tout de la mémo 
manière que les autres Nations Etran-^ 
gères , & que déjà le Roi Catholique 
a donné les ordres pour faire rendre 
les effets pris à la Corogna , fur un 
vaifleau de Dunkerque ; j'ai fujçt de 
me promettre qu'il ne refufera pas 
juftice qui lui eft demandée de ma 
part j fur les autres plaintes trop légiT 
times de mes Sujets , & qu'en tout; 
cas quelque événement que puiffa 
avoir ce différend , je ne prétends pas 
qu'il puifle donner aucune atteinte 
au -traire de Trêve qui demeurera 
toûjours de ma part en fon entier ; 
qu'enfin je ne duute pas que je ne rOT 
çoive bien-tôt des nouvelles d'Efpa-. 
gne , dont j'aurai fujet d'être content. 

Le Roi me manda qu'il attendoit 
^u0i de plus e;rands écIaircifTemensi 
touchant les Provinces & lieux , où 
dcmeuroient les perfonncs pour lefi 
quelles les Habit ans d'Amfierdam: 
!|emand oient la permiflîon de foxtir- 
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de fon Foyaume, & principalement 
à TégaFcldu fîeiir Heinfted , qui m'é- 
toit parciculieremenf recommandé, 
(étant ncceiïaire qite Sa Majeflé fût 
infoi'mée par les Intcndaiis s'ils é- 
toient natiiralifés ou non , & s^il y 
avoit raifon de leur accorder ce qu'ils 
demandent. 
Mars, J'avois cnvoyé un homme du pays 
à Amfterdara , pour m'afllirer enco- 
re plus particulièrement des fenti- 
mens des nouveaux Boiirguemertres^ 
êç pour établir cjuelque intelligence 
entr'eu'x & moi : il m"'afrûra de leur- 
jiart, qu'ils ne eonfenriroicnt a rien 
' ^ui pût engager la guerre ; qu'ils 

ëroient obligés à la vérité d'avoir de 
te complaifance pour le Prince d'O- 
range, en des chofes qui n'étoient 
pas d'une extrême conféquence , non- 
îeulemçnt poirr ne pas fomenter une 
divifion qui ruineroit la Republique , 
siais encore parce qu'ils avoient be- 
foîn tous lés fours de ee Prince pouf 
ÎBurs affaires domeftiqués ; pnilque 
fens c-cla le Prince d'Orange fe joi- 
ÇHrant aux autres VUlcs , empêchoit. 
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Meffieurs d'Amfterdam de rien obte^ 
BÏr de tout ce qui reg^rdpit leur avan- 
• tage particulier ; mais que fi le Prin- 
ce d'Orange vouloir engager la guer- 
re , ils feraient la mênie chofe qu'ils, 
avaient faite du rems de 1? trêve. -4 

Je mandai au Rqi , que les Hol- 
landpis regarderoient bien difîerem-: " 
ment t^ue Ton bomfciardât Fontara-, 
l)ie , ou ils n'a voient rien dii-tout , 
ou que l'on 'bombardât Cadix, oii 
ils avoienc beaucoup d'eiFets ; que 
leurs Correfpondans pourroient leut- 
faire accroire avoir été brûléS) quand 
même ils ne Tauroient pas été ; mais 
qi\'iîs appréhendoient encore avec, 
bien plus de peine , que l'on, atta- 
quée .les Galbons d"'Efpagne, c'eft: 
ce qui les toucheroit le plus au cœur, 
& je ne fai s'ils le verroient fort tran- 
quillement; il feroit bon de leur par- 
ler difl^rem ment félon le deffcin réel; 
de la France. 

Le Roi approuva la propofition tettcè M 
(jue j'avois faire de donner des pafle- Ro' > is 
ports ou certificats aux Marchands*''"**'*.-** 
cie Hollande j qui venoienc acheter- 
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des marchandifes dans fon Royaume,* 
en prenant toutes' les précautions 
dont je lui a vois écfk, 
it Avril Je mandai feulement au Boi , 
IiM6. que perfonne ne doutoit plus que- 
les vaiflleaux que commandoit le- 
Comte de Stirum , ne fulTent def- 
tinés pour aller prendre les effets 
qui appartenoient aux Hollandois 
fur la Flotte d'Erpaj^ne ; mais s'ils 
auroient ordre de fecourir ceux d'Ef- 
pagne au cas qu'ils, fulTent attaqués 

aue e'étoit ce que je tâcherois 
e pénétrer M'aflTûrai au moins qu'ils 
n^avoient iufqu'à cette heure aucun- 
ordre de le faire, & qu'ils étoient 
fore légerernent armés , Se de la ma- 
nière feulement qu-'on équipe les- 
yai fléaux de convoi. 

Le Prince- d'Orange fît donner- 
les Ordonnances de trois années d'a- 
vance à l'Eledeur de-Brandehourg , 
fur le payement qu'on luidevoit fàire- 
ertr dix années confécutives. 

Les Etats Généraux me firerri: de- 
Biander audience , Se me vinrent dt- 
çe qu:'iU avoient appris que d<!UX 
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îlollaridois , Vun nommé Ploot-Van- 
Amftel , Se lautrc Van - Huflen , 
avoient' été arrêtés prifonniers à 
Bayonne ; que îe premier étbit ac- 
cufé d^âvoir aidé à Quelques Fran- 
çois de la R.P. R. à fortir à France , 
a avoir fait tenir quantité d'argent dei 
tes réfugiés, & d'avoir envoyé fon 
fils avec eux ; qu'on a fait faifir tous 
fes papiers , qu'après les avoir vifités 
on ne l'a pas trouvé coupable des 
deux premiers poirits d'accufation ; 
que pour ce qui efl: du trûificme , ce 
n'ell pas xuie chofe qui lui puilTc être 
imputée à cri rtie, pu ifque jamais il n'a 
été naturalifé : que cependanr on le 
retient toujours en prilon , & qu'on 
le menace de le faire condamner aux 

faleres, par le Parlement de Bor- 
éaux , à moins qu'il ne change de 
Keligioii. 

Four ce qui efl: du fi eu r Van-Huf- 
fen 5 ils n'en ont fû des nouvelles que 
par quelques Maîtres de navires , 
qui ont rapporté en ce pays-ci- , qu^il 
ctoit gardé en imeprifon fort étroite, 
^ans pouvoir parler à qui q^ue ce foit. 
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Se qu^on l'y tiendroît jufqu'à ce qu'il 
eût changé de Religion, quoique 
celui-là ne fût point naturalifé non- 
plus que Tautre. Ils fe font étendus 
enfiiitefurle droit des Gens, l'ur les 
articles des traités qu'ils ont Thon- 
neuf d''avoir avec Sa Majefté, qui 
donnent à leur Sujets , même après 
une rupture, neuf mois de tems 
pour fe retirer, & fur d'autres raifons 
lemblables , qui ne font rien à l'afFaî- 
re préfente. Âulîî je leur ai répondu 
que je convenois de toutes leurs tlié- 
fes générales ; que Sa Majeftc ne 
prétendoit point obliger les Hollan- 
dois qui viendrolcnt trafiquer dans 
fon Royaume diî changer de Reli- 
gion , qu'elle ne vouloit pas non- 
plus leur ôter la liberté d'entrer danS 
fon Royaume, & d'en fortir libre- 
ment ; mais que quand les Hollafi- 
dois feroient quelque chofc qui mé- À 
titât châtiment , ils ne pouvoient I 
difconvenir qu'elle étoit en droit de* J 
Tes faire punir ; que les deux qu'ils di-= | 
foient être prifonriiers , a voient fanss * 
doute mérité ce traitement-là ; qu'il^" 
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avoUoient eux-rhêmes qu'il y en a- 
Voit un qui etoît accufé de deux cri-i 
tncs , quMîs puniraient en ce pays-ci 
flus fevcremenc que de la galère $ 
que cependant le Roi feroit peut^ 
êtte étonné de voir , que Mef-* 
fieurs les Etats fe vouloient mêlec 
de ce qui fe paOe au-dedans de fon 
Boyaume; qu'il me paroiilbit même 
qn^ils fe corn m ettoient un peu légf* 
fement de faire une pareille démar- 
che j fans avoir d'autres preuves de 
Cette affaire , qu'une llmplc lettre 
qu'un Marchand d'Amfterdam a re- 
çue de Baronne : je n'importunai 
foiiit Sa Majefté d'un plus long 
frécic de ce qu'ils m'ont dit > & de ce 
que jeteur ai répondu , je ne m'étois 
Jpoint chargé d'appufer leur prière 
auprès du Roi : mais je n'ai pas vou- 
lu leur refufer de recevoir leur Mé- 
iTioire , & de l'*envoyet' à Si Majefté. 

Le fieur Cittets écrivit aux Etats 
Généraux , que les dernières lettres 
qui étoient arrivées de France en,^, 
Aiiglecerré portoient , que le Roi 

'^1 
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faiibii: renfoncer fa Flpttp ^ & qu'odf 
ne doutoit point qu^elte ne fût deC* 
tinée pour aller bombarder Cadix î 
que le Roi d'Angleterre auffi-tôt 
après Tarrivée de ces lettres , avoit 
ordojiné qu'on équipât inceffamment 
une Flotte légère qu'il a réfolu de 
mettre cette année en mer. Le Secré- 
taire de M; de Starembourg , à forî 
arrivée à la Haye , a renchéri par- 
delTus , & a affàré pofitivement que 
le delfein du Roi étoic de bombar- 
der C^dix, Se d'attaquer la Flotte 
d'Efpagne. 
eftreia- J'ai affez fait connoître , Sire , à 
un ar-M.e(îieurs d'Amfterdam , que le vrai 
ci-der- moyen d'empêcher que le différend 
que Votre Majeftéa avec le RoiCa- 
iholique n'ait aucune fuite , eft de ne 
rien faire qui puiffe encourager le 
Confeil d'Efpagne à refufer à Votre 
Majerté la juftice qu'elle demande., 
Ces Meflleurs en font bien perfua- 
dés : mais ils m'ont fait dire que tou- 
tes les précautions qu'ils pourroient 
prendre là-deifus ne ferviroient de 
rien, parce que les Efpagnols font 

|>et4 
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^effuadés que la guerre j quelque 
defavantageule qu'éne fât pour eux , 
leur leroit encore moins préjudicia- 
ble que l'étât où ils font a cette heu- 
re , que le Prince d'Orange les con- 
firme dans cette opinion par renviè 
qu'il a d'allumer la guerre à quelque 
'prix que ce Ibic ; qu'ainfi quoique les 
Etats Généraux falTent , ils ne peu- 
Vent empêcher les Eipagnols d'haïar- 
der toutes chofes , pounéscti cela en 
partie par leurs propres fentim ens « 
& en partie par rinïiigatibn du Prin- 
ce d'Orange. 
^ Je découvris que la Suéde Se le$ 
Etats Giénéraux , éroieht convenus 
d-admetrre M. rÈlefteiir de Brande- 
bourg , dans tous les traités qu'ils ve- 
noîent de renouveller. 

Je fus Eufiî qu'il y avôit un ordré 
pofittf de l'Elefteùt de Brande- 
. DOiirg , de demander cette incluïîon , 
" quoique fes Miniflres& M. l^Eledeur 
même le defavouafleht à M.deEebe- 
nac. On délivra cet Afte d'inclufion 
iau Minifl-re de Brandebourg , dans lé 
teiêmetcms qu'on échangea les rati* 
Terne Vi î H 
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fications du renouvellement des trai- 
tés faits entre la Suéde & les Eiats 
Généraux. 

tettre ia. Pour Ce quî regârdc les Prifonniers 
Roi du 1 1 de Bayonne, comme ils ne font pour- 
At[U i<i<s. fui vis criminellement , que pour des 
contraventions à mes défenfes , & 
pour avoir contribué à révafion de 
mes Sujets, ils ne peuvent point joiiir» 
Tufqu'à ce qu'ils le foient juftifiés , de 
la liberté que je laifle à tous les Su- 
jets de tous les Etats Généraux ; je 
ine ferai néantmoins informer plus 
particulièrement de l'état de cette 
affaire. 

t» Avril Les bîèn^ntentionnés me répon- 
**»*• dirent ce que Meflieurs d'Amfterdam 
m'avoient déjà dit, que les Efpa- 
gnols étoient aiTez mal habiles pour 
louhaiter la guerre ; que le Prince 
d''Orange la cherchoit avec empref- 
fementj & qu'ainfi il ne falloît pas 
croire que Meffieurs d'Amfterdani 
fufTent capables de porter les Etats 
Généraux à prendre cette réfolu- 
tion. D'ailleurs , ils m'ont témoigné 
qu'ils font tous fi intérefles dans les 
Gallîocis d'Efpagne^ qu'ils perdroient 
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blus que les Efpagnols même , fi le 
Boi les attaquoit ; qu'ainfi leur pro- 
pre intércc, plutôt <^ue celui d^Lipa- 
gne , les engageoit a y veiller. 

J'ai trouvé ces Meiïleurs-ci moins 
trai tables que je n^avois fait les au- 
tres fois , étant extrêmement alarmés 
d'une lettre ci-jointe de M. HemC- 
kerk, qui leur donne avis que le 
Roi avoic fait déclarer au Rbi d'EC- 
pagne , qu'il alloit faire attaquée 
les Gallions , s'il ne lui donnoit 
promptement fatisfaftîon. Cette let- 
tre a fait ici un terrible bouleverfe- 
ment. Les Amirautés doivent s'aflTem- 
bler inceflammerit, pour réfoiidrece 
qu'il y aura à faire là-deflus. On dit 
hiême , qile quelques Marchands 
d'Amfterdam qui balançoient depuis 
iquinze jours ou trois femaines , s'ils 
armeroient quatre vâiiîeaux pour les 
joindre à la Flotte du Comte deSti- 
rum , fe font déterminés à le faire fur 
cette dernière nouvelle; & comme ce 
font des bâtimens de quarante à cin- 
quante pièces de canon , ils feront en 
état de fe défendre étant armés eii 
guerrck Rij 
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Le Roi avok déjà vû par ma pr^ 
cédente lettre, les m au v ai fes lub- 
tilités & le peu de bonne foi des Mi- 
nières de Brandebourg : voici là 
troifieme fois qu'ils font le me me ma- 
nège. Ils commencent par propofar 
des traités, & tâchent de le faire 
avec un très^grand fecret, par le 
moyen du Prince d'Orange & du 
Penliormaire Fagel , qui aen com- 
muniquent qu'à leurs plus codfidcns; 
de lorfqu'on vient malgré cela à dé- 
couvrir leurs négociations , ils le 
nient, & à la Cour de France , & à 
M. de Rebenac , difant que je donne 
de faux avis , ou que je leur veux du 
mal , & traînent ainli jufques à ce 
que leur aflàire foit conclue, après 
quoi ils ravolient , & prétendent que 
ce n'eft qu'une bagatelle dont on ne 
doit pas fe fâcher. 

Je me donne l'honneur de joindre 
aulïï à cette lettre le livre que j'ai 
eu l'honneur de mander au Roi , 
que le Minillre Claude , écrivoit 
par ordre du Prince d'Orange. Ce 
n'eft pas ua imprimé qui s'arrête 
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tomme les autres aux matières ac 
Beligion , ni aux exagérations de ce 
qui s'eft fait en France ; celui-ci va 
plus loin 1 c'cft proprement un mani- 
îefte pour commencer une guerre de 
Keligion , dès que les Calviniftes fe- 
ront en état- de la faire. Les quatre 
dernières pages contiennent des pro- 
teftations en forme , qui ne peuvent 
avoir d'autre but que celui-là. Il y a 
beaucoup d^autres endroits fortinfo- 
lensdans cet écrit , & qui tendent à 
exciter tous les Princes Proteftans 
contre le Roi, comme on peut 
voir depuis la page cent quaran- 
te » & principalement depuis la 

Îiage cent cinquante-deux , jufqu'à 
a cent cinquante-cinq ; où il dit qu'a- 
près la révocation de l'Edit de Nan- 
tes , on ne doit plus fe fier , ni à la 
parole de la France, ni aux traités 
de trêve qu'elle a faits ; & pour con- 
clufion il marque à la page cent cin- 
quante-cinq , Il faut efpét'er que les 
Princes Proteftans tireront de -là 
leurs juftes conclufions. Tout cela , 
çft fait pour favorifer les delTeins du. 

R iii 
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été compofé parfon ordre , il me fem- 
ble qu'après tant de preuves qu^il a 
données au Roi d'Angleterre, de Top 
pofiiion de fes intérêcs à ceux de fa 
Majeflé Britannique , il veut encore 
ajouter celle-ci plus authentique , Ôc 
plus éclatante que pas une ; puif- 
qu'il ne tiendra pas au Prince d''0- 
range que le Roi d'Angleterre ne fe 
voye enveloppé dans une guerre de 
Religion , qui de toutes les guerres 
eft celle qui lu] doit être la plus pré- 
judiciable. 

Lettre du Le Roi m'écrîvit , que le Marquis de 
f di dtt I, LofbalbqiTes , avoit demandé à M. le 
A^'V*. Marquis de Feuquieres , s'il pou voit 
s'afiTùrer qu'en fatisfaifant Sa M. fur 
ce point , fes vailTeaux n'entrepren-. 
droientrien contre l'Efpagne; &: com- 
me le Marquis de Feuquieres, dit le 
îloi , Ta entièrement contenté fur 
cette difficulté fuivant le pouvoir que^ 
je lui en avois donné ; il a appris 
aulîî de divers endroits , que le Con- 
Icil d'Etat d'Efpagne , a refolu de ter-, 
miner cette âfiàire en la manière qua, 
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Je le defire. Vous pourrez donner cet 
avis j ajoute Sa M, à ceux que vous 
croyez en devoir faire un bon ufage , 
, & je ne doute point que dans peu de , 
Jours, je ne vous mette en état de les 
informer de l'entier accommodement 
de cette affaire , qui donnera lieu au 
défarmement d'une partie de mes, 
vai fléaux. 

Un particulier nommé , Befhard » Avril 
in'eft venu trouver ce matin, il m'a me. 
dit qu'il a été ci-devant Droguifte»- 
Epicier à Rouen , qu'il s'en efl: retiré 
à caufe de la Religion , qu'il a ame- 
né ici fa femme , fes enfans & fes ef- 
fets ; qu'il a olii dire que Ton ne for- 
çoit point en France les gens de faire 
fexercice de la Religion Catholique? 
que G cela étoit, il étoit prêt de s'y en 
retourner, qu'il ne s'étoit point encore 
feit recevoir Bourgeois, ni n'avoic 
faitj aucun ferment aux Etats , parce 
cjuè n'y. ayant que le motif de la Re- 
ligion qui Ta obligé de fe retirer > il 
n'avoit voulu prendre aucun engage- 
ment ici , ayant toujours confervéun 
très-grand zele pour le fervice duRoi» 
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^It qu'il y avoit beaucoup de Mar- 
chands qui feroietit la même chofe , 
^ reporceroient leurs effets en Fran- 
ce. 11- m'a dit aufïi qu'il connoît, 
«tyantité dç Marchands demeurans à 
^ouen , & en d'autres Villes ^ qui en^ 
vpy^int ici leiirs effets, & qui ont 
,4e.lJei-n,de fe re;irer dès qu'ils en trout 
veront roccafîon ; que s'il étoit ea 
^ France, il croit pouvoir répondre- 
.31»! <3i*''l }f s detourneroit de leurdelfein, 
4c qu'il afTiiroit au moins que s'il jr 
«n avoit qu'il ne pût dilTua Jer , il en 
^onneroit avi^. Comme j'ai cru qu'it 
J Jîtoit de mon devoir de rendre compr 

1, xe de tout au Roi , fans exami- 

lier fi les chofes que l'on me propofe 
feront félon l'inrcntîon ou contre 
Vinrentîon de Sa Majeflé; j'ai penfé 
qu'el'e ne rrouveroit pas mauvais 
que i-'eulTc l'honneur de l'informer 
•de ce que cet homme qui me paroît 
avoir de l'efprit & être e-nendu dans 
.le né^roce , m'efl venu dire. 
Axnl Les Flottes des Etats Généraux fg 
fQuverent k Cadix , de la force quç. 
j'SMois toûjours. eu l'honneur dà 
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maader à Sa Majcftc qu'elles fe- 
igienc ; c'eft-à-dire , que quoiqu'il 
n'y eût que fix va i fléaux d'extraor- 
dinaires , qui dévoient compofer TEP-- 
cadre du Comîe de Scirum , il étoit 
réfrjlu-.qiie l'on y joindroit les autres 
vaîfTeaux de Convoy , & que- Ton 
ordonntroit à ceux qui étoient à Ca-» 
d x , d'attendre le Comte de Sfirum 5 
atofi il devoit avoir douze vaiffeeux 
de guerre fous fon commandement, 
fans compter environ feize vaifTeaux 
Marchands, de vingt , trente & qua-i 
rante pièces de canon. 11 y avoic ou- 
tre cela cinq ou fix vaiiïèaux que Voa 
preparoit à Âmftcrdam , 8c que l'oa 
mertoit en état de partir quinze jours 
après qu'ils en auroient reçu l'ordre» 
Meffieurs d'Amflerdam m'ont fait 
renouveller leurs inftances en faveuc 
des quatre perfonnes dont j'ai et» 
l'honneur d'envoyer le Mémoire au 
Hoi. 

Le fieur Dieft revint en poftepouf 
demander l'afte d'inclufîon , qui lut 
fut donné avant TéchansTe des rarifi-t 
çai;iQn.s. Qette précipitation fait voii;- 
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a u'ils eurent peur à la Cour de Bran- 
ebourg , que cette affaire ne fut 
traverfée. 

A M. de J'ai été informé qu'il y eut le 2 de 
ScigneUi , moîs Une ancmblée générale de 
le 7, Mai. toutes les Amirautés , dans laquelle 
il fut réfolu d'augmenter le nombre 
d'hommes, Sç les munitions qu'on 
mettra fur les vafffeaux de TÉtat , 
ces vailTeaux n'ayant pas été équipés 
en guerre , mais feulement pour con- 
voyer les Flottes des Etats. 
Lwtte èa La propofltion que vous fait le 
mJ ' 6 ^^'■'^^^"^ Droguifte de Rouen , n'eft 
*' "^^'''pas recevable, à moins que lui & 
ceux dont il vous parle, ne faffent 
une abjuration eff<;étîve: il vaut en- 
core mieux qu'ils demeurent dans les 
pays Etrangers , que de retourner- 
dans mon Royaume avec la liberté 
de demeurer dans leur erreur. 

Le Roi me manda , qu'il m'avoïc 
^ déjà faitfavoir, que des quatre per- 
fonnes pour lefqu elles la Ville d'Am- 
fterdam lui Jemandoit la permiffion 
de fortir d& fon Royaume , il y en- 
ayoi.t Jeux qui étoient naturalifés , dfe 
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auxquels par conféqucnt il ne pou- 
voit l'accorder ; que quant aux ueux 
autres j Sa Majefté atretidoit les 
éclaircilTemens qui lui dévoient être 
envoyés par les Intendans des pays 
où ils demeuroient. 

Je mandai à M. de Seîgnelay , que A M. ^ 
]e ferois la réponfe au Marchand ^'^'S"'^*".* 
Drogutfte de Rouen , dont fa vois eu - ***^ 
l'honneur de lui écrire , telle que le 
Koi me l'avoit prefcrit ; mais que je 
ne pouvois lui diflîmuler la peine 
que f avois de voir les Manufadures 
de France s'établir en Hollande d'où 
elles ne reflbrtiroient jamais ; que 
celles des draps de meunier , dont it 
fe faifoit un fi grand débit par-tout le 
monde, & qui étoit inconnue en 
Hollande , étoit à cette heure à Rot- 
terdam; qu'il s'y étoit aulTi établi 
entr'autres Chapelliers , un des plus 
jàmeux de ce métiôr de Rouen , qui 
de dix-neuf garçons qu'il avoir en 
cette Ville-là , en avoit mené douze 
à Rotterdam ; & quoiqu'il n'y fût 
que depuis trois mois , je favois qu'oa 
avoit déjà envoyé de fes chameaux à 
Ja Rochelle, 
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ri Mii Les lettres qui arrivèrent de Ma-^ 
drid portoient , que la Flotte du Roi 
étoit devant Cadix , & que les plus 
petits bâtimens étoient déjà entrés 
dans la Baye. Cette nouvelle avoit 
fort al larme les Etats, 

■r' ■ Le Prince d'Orange demanda cin- 
quante mille iiorins par deflus les 
cent mille , pour donner aux Offi- 
ciers François réfugiés. • 
Lettre Le Roi me manda, que le Roî 

Roi du + d'Efpagne avoit déjà fait offrir deux 
istt. çgj^jj cinquante mille francs de reftî- 
tutÏQnàfes Sujets; & comme il ny 
avoit pas moins de juftice & d'équi- 
té , de faire une réparation de cinq 
cents mille écus , il efperoic qu'il 
"auroit bientôt toute la fatisfaétion 
qu'il dofiroit. 

J'eus avis bien long-tems aupara- 
vant , ( il faut chercher le tems où je 
parle de l'entrevue du Roi de Suéde 
& de l'Eletfteur de Brandebourg), 
que l'Eledeur dq Brandebourg de- 
voir venir à Cleves dans la fin de 
l'Eté, pour s'abaucher avec le Prin- 
«,ç4:0«i^e; & le Prince d'Orange. 
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a rél'olu en ce tems - là de faire un 
camp fur les frontières de Gucldres. 

On me manda que je lâchaffe de i-"tre 
faire rendre ce nommé Beûiard Ca- m. de 
tholique. E'Wai, 

On écrit que le Comte de Stîrunl " ' 
inettra enfin à la voile aujourd'hui ou ' ^ 
-demain : il vint hier prendre con^é 
•du Prince d'Orange. A peine les lix 
vailTeaux qu'il doit monter font-ils 
équipés fuffilamment de monde. Les 
Direfteurs des Amirautés ayant man- 
qué d'argent, ces Dircfteurs fefont 
trompés , en ce qu'ils avoient cru 
trouver abondamment dans leurs 
fonds ordinaires de quoi armer ces 
fix vaiiTeaux. Le Comte de Stirura 
aura avec lui le Capitaine Toi , qui 
a un vaiffeau de foixante pièces de 
canon , les vaiffeaux Efpagnols Se d.x 
ou douze vaiHéaux Marchands, de 
vingt-quatre, trente à quarante piè- 
ces de canon. 

On ne doute pas ici , que le voya- 
ge de l'Eîefteur de Brandebourg ne 
foit fondé fur l'efpérance que le Prin- 
ce d'Orange a donnée à Madame l'E- 
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iedrice de Brandebourg , de faire 
avoir au Prince Philippe la furvi- 
vànce de fes Charges ; fur quoi je 
pris la liberté de dire au Roi , 
que le Prince d'Orange n'en vien-' 
droit pas à bout , s'il le vouloir en- 
treprendre > & que fes propres créa- 
tures, (excepté deux ou trois) fe- 
roient contre lui: il fait cela mieux 
que moi , 3c comme il ell habile, ofi 
doit croire qil'il ne fe commettra pasé 
Outre cela il efl: hors de doute que le 
Prince d'Orangene voudra fe brouil- 
ler fans retour avec le Prince Elefto- 
ral de Brandebourg^ ce qu'il feroit 
fans doute s'il préferoit le Prince 
Philippe au Prince Louis. Ces rai- 
fons , me confirment dans l'opi- 
nion où j'ai toujours été , que lé 
Prince d'Orange n'a d'autre vûe en 
cela , que d'engager Madame l'EIec- 
trice dans fes intérêts pour le peu dd 
tems qu'il croit que l'Electeur dé 
Brandebourg a à vivre , fans rien 
faire néantmoins pour cette Princel- 
fe. Il n'aura pas de peine à réufTrf 
dans ce deiTein : car les difficultés in- 



lît M. Lt Comte d'Avaux. 271 
furmontables qui fe rencontrent dans 
cette affaire , & la grande jeunefle du 
Prince Philippe , lui donneront lieu 
de repréfcnter à TEledeur de Bran- 
debourg , qu'il faut laifler le jeune 
Prince pour quelque rems à la Haye, 
afin de gagner infenlîblement raf* 
feflion des Peuples , Se de les difpo- 
fer à le recevoir pour leur Gouver- 
neur. Il lui fera aifé après cela de 
trouver affez de difficultés pour traî- 
ner cette affaire julqu''à la mort de 
TEIefteur de Brandebourg , après 
quoi il fera femblant de facrifier au 
Prince Eledoral d'àpréfent le Prince 
Philippe, & en tirera même peut-être 
avantage du * Prince Eleftoral pour 
abandonner l'autre , peut-être ne fe- 
roit-il pas mauvais ae faire infinuer 
cela à Madame * ♦ l'Eledrice de 
Brandebourg; car fi elle cnvifageoic 
bien cette afi"aire > Se qu'elle voulût 

*Cela eft preciremf nr arrivé comine je J'a- 
vois dit. ie Piirce Philippe de flraindebourg 
a été deux ans à la Haye. 

* * L'Eleifteur tîe Brandebourg étant morf, 
le Prince Plitlippe s'eA retiié Uns i|u'on ait 
lien fait pour lui. 
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obliger le Prince d'Orange à engaget 
tellement les chofes qu'elle ne put 
être trompée. Il faut de toute nécef- 
filé , ou que l'artifice du Prince J'O- 
range fe découvre , Se qu'il fe brouil- 
le par-là avec rEleétrice , & par con-* 
fequent avec l'Eledcur de Brande^ 
bourg , ou que fe trouvant engagé à 
pouflcr efFeftivement cette affaire, 
il faffe naître une grande divifion 
dans l'Etat , & perJre fon crédit & 
une partie de fcs Am.is , car pour y 
réuflîr c'eft ce qu'il ne fera pas. 

Les Villes de Nort-Hollande, je 
ne dis pas quelques-unes , mais tou- 
tes fept enfemble de concert ont fait 
une autre propofition aux Etats da 
Hollande qui les embarraiïe bien d'a- 
vantage. Les Députes de ces Villes 
ont fait une dé Jiiftion de l'état pré-* 
feiit des affaires de cette Province , Se 
de celui de leurs Villes en particulier. 
Ils ont fait connoître que quelque 
foin , & quelque exaditude qu'ils 
prennent , à ce que les impots de l'E" 
tat foient fidèlement payés : cepen- 
dant il s'en faut quatre cents mille 

âoynâj»^ 
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ftorins, qu'ils ne montent auffi haur 
qu'ils étoient avant la guerre , que 
cela fait aflèz voir la diminution du 
commerce dans leurs Villes , & l'im- 

fjoffibfilité où elles font de fournir 
eur quote-part aU' comptoir de la 
Province, Ils ont donc demandé 
qu'on fit une nouvelle repartition 
dans la Province , Se ont prorefté que 
quand' ort ne le voudroit pas , ils né 
fe tcnoient pas obligés pour cela de 
payer plus long-tems l'uivanc. l'an- 
cienné repartition , & cela par la rai- 
fon de l'aiîfolue impoffibililité oia ils 
font de le faire. On tiant cette 

firopofition - là le plus fccret que 
on peut , car on en connoît les con*t " 
fequencès , Se peu de gens, en foui 
encore inflruits. Je fais femblant d« 
l'ignortr n'étant d'aucune utilité 
que je témoigne la faVoir: maiS j'ea- 
informerai tous les Mini lires de 
France daiis les Cours Etran:^eres,. 
croyant utile au bien de fon fer-' 
vi'ce , que ronconnolite en Allema- 
gne Pétat dè la feufe Province de cet- 
te République , qui a jufqu'ici avaa- 
lomeV* 
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cé de l'argent aux autres pour pay^ 
les iubfides : mais il ieroit boa 
qu'ils fifient répandre ces nouvelle*' 
par d'autres que par eux , car commo 
on tourne toujours les choies en mal» 
je fai que quelques-uns d'eux ayant 
voulu profirer pour le feivice dxi. 
Roi de quelques avis femblabics, 
on les a rendus odieux auprès de 
Meflicurs d'Amfterdam , difam quo 
c'écoient toujours les Miniftrcs da 
France qui publioient tout ce qui 
étoit de plus defavantageux à la Ré-* 
publique , & cela ne fait pas un trop 
bon effee^ci. ? 

Le Comte de Stifum a ordre d'al-t 
lef conjointement avec le vaiffeau de 
Zielande, trouver àl'IQede With leî 
atkres vaifleaux, tant marchands quo 
de guerre qui font partis du Texel J 
c'eïl le lieu de leur rendez-vous , oi* 
ne douté point qu'ils ne continuent 
enfuite leur route par la Manche 
droit à Cadix. 

Je mandai que le Prince d'Orange 
Se TElefteur de Brandebourg , a* 
Voient de grainds de/Teins dans la cofli 
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ference qu'ils dévoient avoir à We- 
fêl , & qU''on ne doutoit prefqiie pas 
qu'ils ne vouluffent l'un 8c l'autre fe 
faire Cliefs de raus les Proreftans dé 
i''Eiirope : auffi j'ai appris que le Fnn- 
te d'Orange prend de plus fortes liaî- 
fons q^ié jamais avec les Prelbyte- 
riens d'Angleterre, & qu'il ne garde 
pas même èn cela beaucoup de me- 
for.es avec Sa Majefté Britannique > 
qu'il ménage feulement autant que 
cela peut compatir à fes projets , mais 
qu'il ne mértagera point lorfqu'il fau" 
dra ou rompre fes deffeinis , ou aban* 
donner le Roi d'Angleterre. On de- 
vroit même alTez reconnoître en An- 
gleterre que routes les afTtftances 
que le Prince d'Orange oblige les 
Etats de donner aux Officiers Fran- 
çois fugitifs , ne font qu'une efpécei 
d'ortentationj & polir faire voir à tous 
les FroteftanSj & principalement à 
ceux d'Angleterre , ce qu'ils doivene 
attendre de lui ; ainfi je fuis perfua- 
dé que cela regarde autant le Roi 
d'Angleterre que la France. 

On m'a dit 1 il y a quel^què' 

Sij 
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temsjtjuele Roi d'Angleterre avô 
trouvé des lettres écrites de la mata 
<Ju Prince d'Orange , qui faifoienr 
Voir Inintelligence qu'il avoit eue avec 
M, deMontmouth , & depuis on m'4 
appris ) que Sa Majefté Britannique 
avoir eu une efcece d'accord qui n'é-* 
toit pas toutefois figné de la main du 
Prince d'Orange, par lequel iî pa- 
roît qu'ils étoienc convenus , lui Se 
M. de Montmouth , que la PrinCefTc 
d'Orange Icroit Reine d'Angleterre , 
& que M. de Montmouth feroit la 
premier du Royaume après le Princa 
d'Orange. Je n'ai point voulu impor* 
tuner le Roi de ces fortes d'avis f 
ne doutant point que s'ils font vrais 
Sa Majefté n'en foit mieux infor*\ 
mée d'ailleurs : mais , je crois de-» 
voir lui mander» que le fieur Cit«i 
ters a écrit ces jours-ci darts unôj 
lettre écrite aux Etats Généraux y' 
que le Roi d'Angleterre avoir témoi-^ 
gnéen plufieurs occs fions depuis en-^ 
viron trois fem aines fon méconten-. 
tement, de l'intelligence qui avoit 
<îté entre le Prince d'Orange Se M» 
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He Monrmouth. Ce Prince n'a pas 
été moins fâché tfe ce que le fieiic 
Citters a mandé çette nouvelle aux 
Etats , que de ce que lé Roi Angle- 
terre a tenu un tel difccuirs. 

L'Envoyé de Suéde fît de grandes + juia 
înftances dans une conférence qu'il 
a eue avec le Prince d'Orange. Le 
Penfionnaire Fagel & te Réfiaent de 
TEmpereur , pour avoir quelques. 
vailTeaux de guerre de la République, 
afin de tranfporter des troupes Suédoi- 
fes en Allemagne. Il a témoigné au 
Prince d'Orange , que le Roi de Sué- 
de a pris à cette heure- tout de bon 
cette réfoiution. Il en a montré des 
lettres expreiïcs , & même il s'eftré-- 
duit à la fin à ne demander , finon , 
que le- Comte de Stirum détachât 
deux vaifleaux de- guerre de fon ^Ç- 
cadre feulement , pour faire voir à 
tous les Princes , que les Etats Géné- 
raux 3-pprou voient ce tranfport , 8c 
qu'il fe faifoit de concert avec eux. 
Le Prince d'Orange & le Penfionnai- 
tt Fagel , l'ont refufé, n'ofant en faire- 
l'oyvcrture aux Etats Généraux, «Se. 
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ne pouvant détacher des vaifîcaux 
de i'Hfcadre du Comte de Stirum , 
qui n'en a pas plus qu'il ne lui ea 
faut pour aller à Cadix & contre les- 
Anglois , les Etats Généraux n'ayant 
d'ailleurs aucuns vaifTeaLix dans leurs 
ports prêts à mettre à la voile. 

Je n'ai été informé ciu'aujoiird'huî, 
^ue le Prince d'Orange avoir fait 
propcfer par le Pcnliounaire Fagel 
dans la Province de Hollande, d'aug- 
zncnter les impoficions fur tout ce qui 
vient du pays de Liège , jufqu'à ca 
que leur Excellence ait aboli le. 
toixanfieme denier,, & qu'il ait di- 
Ijninué les impofitions fur les mar- 
cha ndifes de Hollande , fur. le même, 
pié qu'elles font fur les marcliandi- 
fbs de France, Quoique cette propo- 
iîtion foit très-deraifonnable , puiA 
que l'Eledeurde Cologne.n'a point, 
de traité avec les Etats , par lequel 
U.foit obligé de les traiter auffi-bieni 
que quLlque Nation que ce foit : 
cependant les Députés des Villes de. 
Hollande y ont tous confenti , à la 
referve de ceux d'Arallerdam , qtw. 
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tn ont empêché la conclufion , & 
qui ont die qu'il falloir voir aupara- 
vant s^il n'y avoit point de moyens 
pour accommoder toutes choies à 
ramiable. 

On ne doute pKis ici , que le Boî 
de Suéde n'ait deflein de faire paflet 
încelTamment des troupes en Alle- 
magne ; c'eft fans doute en exécu- 
tion du traite que j'ai eu l'honneur 
cet Hyver de mander à Votre Ma- 
jcfté , quife faifoit enrre TEmpereuc 
& le Roi de Suéde , par lequel le Roi 
de Suéde s'engageoit de donner beau- 
coup plus de troupes pour la guerre 
Contre le Turc , qu'il n'y ell obligé y 
fous prétexte de fuppléer à celles qu'if 
n'a pas fournies jufqu'à cette heu- 
re. On croit ici que l'Empereur ayarit 
donné une entière fatisfaftion à l'E- 
lefteur de Brandebourg ; fur fes Du+ 
chcs en Silefie , il aura exigé fon con^ 
fente ment à ce paHage de troupes. 

On vient cfe me donner avis,', 
que le Prince d'Orange envoyé 1& 
nommé Ivoy à Genève : on lui doit 
4piiner aujourd'hui ou demain fes, 



expéditions, Ôç il n'attend que ccl% 
j»b.ur partir.; c'çfl ringçnieut géné^ 
xal des, Kt^^ts.^ m^is c'eâ uij très-m^l 
hàÉilq'bpmme. Je cfpisûue le Prin-; 
ce d'Orange s'en veut denàire honê-t 
tement , çiu gçty:- être qu'il eft bipn, 
èlfè (f avoir 'quelqu'un là qm (lépci>i 
^ dé lui , & qui agi% fçlon fpp lion 
plaifir. 

lewe du ' Le feoi roc. manda , que. je. verrais. 
ff' ' par la relation qu'il m'enyoyoit. 
- . quel avoit ete Iç lujet du. çombat 
ou'il y avoit eu le Mal , entre un, 
çe fes vaifieaux" appelle le Marquis 
commandé par Le iueur.. de BèHe-Jfle-.. 
Érrard uq n?iyirç.de gueiy^e. Hol-, 
^andois , dont le Çâpitainé s'étoit at-^ 
tixé de gaiet^ de cqeur le. mauvais^ 
trait^nent cvu'il: àvoit reçu , qu'il, 
çtoit bon. que je pceviofle les fauflTes! 
relatiçns qu'ils eo çpucroieni; faire! 
par l'information véritable que je. 
donnerois aux. Etats .Généraux du, 
détail de..cet éyejfieinçnt , Se que com- 
ité Sa, îdajelié'.n'avoit pas lieu de, 
croire qu'il eût aucun oracç des. Etats. ^ 
Généraux d'agir, comme it, faifoi.t j iV 
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s'affurok aufli q^u'ÎIs n'attribue roi ent 
qu'à fa mauvaile conduite Iç domt 
mage qu'il avoit fouiFeit. 

La vérité du fait efl: ^ que ie DuQ 
de Moçtemar ay^nt rencontcé en mec 
deux vaifleaux Hotlandois , convinlf 
avec eux de faire route enfemble & 

f ta ffer le Petroitj un des deux Hol- 
ani^ois s'écarta à l'entrée de la nuit^ 
le fi.eur de Belle-Iil;e s'en, apperçût ^ 
maïs trop tard 3^ le fuivLt.j fe trouva 
vers le minuit à, portée dp voix « & tâ- 
cha dC' lui pecfuader de rejoindre 
l'Efcadre de M. de Mprtemar ; mais 
le Hollandois lui répondit fieFement; 
qu'il ij'en ferojt ricni. Le jour étant; 
venu , Iç Capitaine Hollandois mit 
fon navire fous les armes , & courut 
à toytes. voiles fur celui du fieur de 
Belle-Ifle qui ^yant dclTeîi^ de lui- 
tirer trois coups de canon à balles, l'un 
après f autre vers fgn avant , pour 
flgnal de ne pas avançer., à peine eut^ 
il tiré le premier , quç le HpUandois. 
lui tira une bordée de- vingt- cinq 
pièces dç canon. Le çombat devint- 
très-rudq: le Capitaine HoUandgis, 




lut tué , le vaiffeau fort ma! traité i 
deux OfTiciers Hollandois vinrent 
dans la chalouppc prier le fieur de 
Belle-Ifle , de faire cefTer le combat,, 
ce qu'il fit , après quoi ils vinrenr erj- 
fenible rejoindre le Duc de Motte- 
ar vers Cadix, 
'lî Juin Meflieurs d'Amfterdam arrivèrent 
ici hier au foir , pour aflifter à l''af- 
femblée qui doit commencer ce ma- 
tin. Je n'ai pû favoir encore bienpré- 
cifément leurs fentimens fur la ren- 
contre qu'un des vaiflTeaux de laF lotte 
Françoife a eue , avec un de ceux de 
cette République: je fai feulement 
qu'ils auront bien des reproches à ef- 
luyer dans l'aflembléede Hollande ; 
Car le Prince d'Orange âc (es Créatu- 
res, ont déjà dît, que Meflîeurs d'Amf-- 
terdam étoient caufe de l'aifront que 
îes Etats venoient de recevoir, qu'ils 
avOtent refufé de faire un plusgrand, 
armement Naval, qu'ils' avoient ré- 
pondu aux Etats de Hollande, de la. 
Flotte de France , & avoient af^ 
fîiré qu'on n'en âvoit rien à appré- 
hender; qu'on VOyoit cependant ce;^ 
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■f}ui venoitcfarriver , quec'étoit tout 
le fruit qu'ils reciroient de la corref- 
pondance qu'ils cntrctenoient avec 
moi , que de fe lailîer amufer , & au- 
tres chofes femblables qu'on a dites 
çes jours-ci ,poUf étonner les Dépu- 
tés d'Amftcfdam à leur arrive'e. 

Je n'ai pas perdu de tems de mon 
ç6td, & j'ai fait favoir ce macin à 
Meflîcurs d'Amftrrdam avant l^ou- 
verture de l'aflembléè , ce que Votre 
Majefté tn'à fait î'hofïnenr de me 
mander touchant l'ortlre qu'elle a 
envoyé , de faire retirer fesvailTcaux 
de la Rade de CadiH , & d'en ren- 
voyer la plus grande partie dans fes 
Ports , auflitôt que M. le Marquis de 
Feuquieres aura retiré du Confeil 
d'Efpagne l'écrit qu'on lui promet , 
pour la fureté des Sujets de Sa Ma- 
yeilé. 

J'ai fâ que le Prince d'Orang;e a 
témoigné à quelques perfonnes ,que 
quoique les Efpagnols ne foienc pas 
çncore déclarés ennemis de la Fran^ 
çe , & que Cadix he foit pas effec- 
tK;einem bloqué i cependant on 
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peut dire que c'çft prefque la mêmé 
chofe , qu'ainfi il n^eût pas trouve 
ibrc étrange, que le Roi envoyant 
une Flotte devant cette Ville pour fe 
faire faire juftice , n'eût pas fouffert 

3ue les vaiflfeauK des Etats fuflent 
emeurés à la Rade ; mais que c'é-<- 
toit contre toute forte de droit Se de 
raifon , de ne pas vouloir que les 
vaiffeaux de l'Etat foient à trente 
lieues de-là, furies côtes d'un autre 
Royaume , & qu'on les en ait fait 
fortir par force & par violence ; c'eft-» 
là le point à ce que le Prince d*0-< 
range a dit à quelques perfonnes do 
l'Etat , dans lequel il faut fe renfer- 
mer , & fur quoi les plaintes des Etats 
doivent être principalement fondées. 

Je fai cependant que les Etats a-, 
voiertf dépêché depuis trois jours 
deux pfalliottes au Comte de Stirum , 
pour lui ordonner de ne fe mettre en 
aucun lieu qui pût donner le moin-, 
dre ombrage aux vaiffeaux de Sa- 
Majellé. 

Je mandai que les Etats Géné- 
ïaqx paycroient en trois années , ce 
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qu'ils ne dévoient payer qu'en fix , 
que je ne traverferois poinr cette né- 
gociation quand même je le pour- 
rois , parce que je ne croyoispas que 
ce fût un grand mal pour les înté* 
îêts du Roi , qu'il n'y eût plus d'ar- 
gent à recevoir des Etats ôénéraux. 

Je découvris pat l'homme même 
que Callanaga envoyoit à la Haye 
avec des lettres de créance pour l'En- 
voyé , & pour le Conlul à Amfter- 
dam , qu^il avoir ordre de s'informer 
ii l'on pouvoit fe^ro mettre quelque 
chofe du parti des Huguenots, & ii 
les Officiers réfugiés qui étoient à la 
Haye, pouvoient agir par eux-mê-^ 
mes, ou par les corrcfpondance* 
qu'ils avoicnt en France. Il me dit, 
qne le Marquis de Caftanaga ne de- 
mandoit pas à être informé de cela 
dans l'envie d'avoir la guerre , qu'au 
contraire il l'appréhenderoit & l'évi- 
tcroit > n'étant pas en état de fauver 
les Pays-Bas ; mais qu'il vouloit pour- 
tant à tout événement être informé 
de ces fortes de chofes, 

Ç& même homme me découvrît « 




quele Marquis deCaftanaga lui avoît 
toniîé ) qu'il y avoiteu une efpece 
de traité en l'an 1683, entre les Ge- 
hois , le Comte de Melgar , & les 
Prétendus Keformés des Sevenes, 
que les Génois dévoient fournir l'ar- 
gent , & le Comte de Melgar don- 
ner quelques Oftlciers ; qu'on avoic 
eu toutes les peines du monde à fai- 
re entrer le Comte de Melgar dans 
ce traité , & qu'il ne s'y éfoit réfolu 
qu'après qu'oti lui eut apporté une 
confùltation faite le Confeil dé 
confcierice du Roi d'Elfiaetne Philip- 
pe IV. quiportoit, que léRoid'Ll^ 
pagne pou voit en cont îence fomen- 
ter la rébellion de M. de Eohan, 
il Juin Le Penfionnaire Fagel tint toute 
la matinée dans les Etats de HoOart- 
de , à rapporter avec beaucoup 
d'e;;ageration ce qui s'écoît paffe ert- 
tre uti vaifleau du Roi 3c un des 
Etats,Il fit enfuire des plaintes contre 
Meiljeurs d'Anillerdam : niais on ne 
prit aucune réfolution fur cette af- 
iaire ; ils écrivii'enr feulement à leur 
Atnbaiiàdeuc cia Efpa^ne, dfe laat 
envoyer de nouvelles iiilormationst 
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• MeHîeurs d^Amfterdam font fore 
ÎSti peine pour le Comte de Stirtim j 
parce qu'ils connoiiTent fon dévoue- 
ment au Prince d'Orange , & qu'ils 
iie fa vent jBotnt s'il n'en a pas reçu 
quelque ordre fecret. Ils m'ont ce- 
pendant fait aflurcr que Tordre que 
les Etats Généraux ont donné au 
Comte de Stirum à &n départ, eft 
de bai (Ter le pavillon devant la Flot- 
te de France , & de lui rendre tous 
les mêmes honneurs qu'ils fe font 

obligés par leurs traités de faire à 
l'Angleterre. 

• J'ai trouvé le moyeu de faire 
parvenir jufqu'au Roi , une lettre 
du fîcur Citiera aux Etats Géné- 
raux , qui fait voir , que dans le tems 
(fue le Roi d'Angleterre veut raffûret 
les Etats de l'appréhenfion qu'ils 
pourroient avoir de la guerre , il ne 
veut pas en attribuer la caufe aux 
bonnes intentions de la France. Mais 
à l'impuiffance dans laquelle il pré- 
tend que la France fe trouve , par 
l'épuilemcnt de fes Finances , d'en- 
tcepreudie aucune cbofe de conTét 
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quence , & moins encore uneguerré;' 
t'a 3aiu J'ai parlé au fieur Blanquet , afirt 
M»*r d'être averti delà fuire de lâ négo- 
ciation qu'il croyoit fe former avec 
l'Elcdeur de Bavière;, pmir faire paf- 
lër fes troupes dans les Pays - Bas , 
& de l'envoi de Sandrask dans la 
Palatinat. Il m^a dit ; que par de cer- 
taines chofes que lui a dit M. dtf 
Caflanaga , il ne douce pas que s'il 
arrivoic un démêlé entre la Fran- 
ce Se i'Efpagne, FEledeur de Ba- 
vière ne fût incontinent nommé 
Gouverneur des Pays-Bas ; c'ell ce 
qui fait encore plus appréhender aii 
Marquis de Caftànaga , une rupturd; 
entre le Roi de France Se le Roi 
d'Efpagnei 

J'avertis le Roi, des Manufaftu- 
res qu'on vouloit établir, Se des 
moyens qu'il y avoït de l'empêcher. 

Le Penfionnaire Fagel , dit , dans' 
l'afTemblée de Hollande, que le Roîi 
n'avoit équipe une grande Flotte que; 
pour détruire le commerce des Etats 
Généraux, & qu'il Tauroit entrepris 
s'il n'en, avoir été détourné par d^au-. 
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très PuifTances avec qui il vôuldit fô 
joindre; les Créatures du Prince d^O- 
range firent entendre qu''il n'a voit pas 
voiiiu féconder les delTeins de Sat 
Majellé. 

J'appris en très-grand fecret que lé 
fieur Hekart , Confeiller du Prince 
d'Orange, & qui étoit auparavant 
Secrétaire de M. TEvcque de Straf- 
bourg , va à Aufbourg fous prétexté 
de voyager en Allemagne : il eft affes 
évident que c'èft le Prince d'Orange 
qui l'envoyé. J'ai prié celui par qui 
j'entretiens commerce avec Mcf^ 
fieurs d'Amfterdam de leur en par- 
ler , & de leur remontrer qu'ils né 
doivent pas prendre pour excufé 
que le fieUr Hekart n'eft chargé d'au- 
cun ordre dè l'Etat; qu'il lïffit au 
Comte de Waldeck , Se à ceux qui 
veulent troubler le repos de l'Euro-j 
pe,&qui feront prcfens à la Dietd 
a Aufbourg , d'avoir un Miniilre des 
Etats qui autorifera par fa préfencé 
toutes les entreprifes des factieux , Se 
qui donnera toutei les aiî'ûrances dé 
la part des Etats Gcnéiaux, que lé 




Prince de Waldeck croira être nécef* 
faire pour le fuccès de cecte eotre- 
prife. 

ïi Juin L'Evêque d^Utrecht étant mort| 
>6«*. je mandai au Roi , que les Efpagnols 
tâchoient toujours d'avoir grande 
part à la nomination des Evêques 
pour gagner l'aflFection des Catholi- 
ques : j informai le Roi , de routes 
les Caballes qu'on faifoit , & lui 
nommai les perfonnes que je ctoyois 
les plus propres pour remplir cette 
place , Si qui n avoient aucune par- 
tialité. 

Le Prince d^Orange travailloit de- 
puis quelque tems à faire prendre une 
féfolution touchant la Marine, qui 
étoit d'entretenir toujours neuf mille 
Matelots , à dix écus par mois. Le 
prétexte qu'il prend eft que les Etats 
ne feront jamais furpris , & qu'ils au- 
to nt rdûjours des Matelots prêts pouf 
monter leurs vaifleaux , qu'on trou- 
vera aiïez de quoi les occuper l'Hy- 
ver dans le pays , Se le refte du temj 
à fervir les vaiiTeaux de convoi. Ce- 
tï Juia^s ertpoflible : mais je ferai rerrjon- 
t. trer dès demain * à Meffieurs d'Am- 
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fterdam , que le Prince d'Orange n'à 
d'autre but en cela , que de fe rendre! 
le Maître de leurs forces de mer , 
comme il l'eft de celles de terre ; qud 
les Matelots qui font loués par les 
Capitaines, & payés par les Villes , 
ne reconnoiffent gueres Tautorité 
du Prince d^O range : mais que quand 
ils auront une paye réglée , le Prince 
d'Orange fera Venir l''argent aii 
Comptoir de la Province comme il 
a fait pour celui de la Milice , & qu'il 
aura par ce moyen tous les Matelotsi 
dépendans de lui , enforte que com^ 
ïne il fâit marcher les troupes fans lé 
fû , âc même contfe la volonté de 
l'Etat, il fera de même équipperde^ 
Vaiflèaux félon fon bôn plainr , étant 
alTez Maître des Amirautés pouf 

firendre dans leurs Magaûns ce qui 
ui fera néceffaife. Sans doute le 
Prince d'Orange avoit alors en vûe 
i'cntreprife qu'il a faite depuis contre 
l'Angleterre. 

On me donna avis y que le voyage 
de M. l'Eleéteur de Brandebourg à ' 
i Sleves étoit affûré , Se même que le 

Tij 
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Dofteur Ham , avoit écrit une lettfs 
fecrette au Petifionnaire Fagel , par 
laquelle il luimandoitque quoiqu'on 
fit entendre à M. de Rebenac , que 
ïe voyage de M. TElefteur de Bran- 
debourg à Cleves écoit rompu ce- 
pendant il ne rétoit pas , & que M. 
TElediGur y viendroic infaillible- 
ment. Cette lettre du DofteurHam, 
écoit de même date que la lettre de 
M. de Rebenac , du 1 1 Juin , par la- 
quelle il m'a voie mandé les raifons 
qu''on lui faifoit entendre qui avoient 
rompu le voyage de Cleves. 

Le Roi d'Angleterre témoigna 
beaucoup de chagrin de la rencon- 
tre qu^il Y avoit eue entre le fîeur de 
Belle-llîe & le Capitaine Ewick, & 
que Sa Majefté Britannique Tavoit 
affuré , qu'elle feroit tels offices 
qu^une pareille chofe n'arriveroitpas. 

Le Prince de NalTau , étoit fort 
alarmé du voyage de TElefteur de 
Brandebourg , & a été à Amfterdam. 
avec la Princefle de Naflau , &: y a 
demeuré deux ou trois jours. Il a 
envoyé trois fois chez les Bourgue- 
meftres Régens ; mais pas un d'eux 
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n^a voulu Taller voir. Ce Prince eft 
venu d'Aniftcrdam à la Haye , il a 
envoyé à fon arrivée un Gentil- hom- 
me chez le Prince d'Orange , & y a 
été lui-mûme une heure après. Le 
Prince d'Orange lui a fait aire qu'il 
dornnoits il n'a pas laifle d'y aller 
une féconde fois , il s'en retourna le 
lendemain en pofte fort mécontent. 

Meflieurs d'Amfterdam firent fort 
fagement de nepoint parler au Prin- 
ce de Naflau , qui écoit entouré des 
Créatures du Prince d'Orange. 

Le PrÎHce d'Orange , prefTe avec 
beaucoup de chaleur les Amirautés 
de drcffer les inftruétions , & les Mé- 
moires nécefTaircs pour faire voir 
aux Etats Généraux l'utilité d'avoir 
toûjours neuf mille Matelots entre- 
tenus, 3c la facilité de fournir à cette 
dépenfe. Les principaux des Ami- 
rautés qui dépendent prefque tous 
du Prince d'Orange , ont déjà trou- 
vé qu'en fupprimant de certaines 
charges , & retranchant bien des dé- 
penfes inutiles, ils pourront fur leurs 
fonds ordipaires donner tous les anjj 
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quatre cents mille florins pour ccj 
Matelots , dontrentretenement n'eft 
cftimé qu'à onze millions : mais le 
le Prince d'Orange veut qu'ils four- 
niflent cinq cents mille florins , & 

?[u''on n'en demande que fîx cents mil-» 
e aux Etats Généraux. Je ne crois 
pas que ce foit-là la plus grande dif- 
ficulté qu'il trouvera: je penfe que 
Meffieurs d'Amfîerdam ne lui accor- 
deront pas facilement ce qu'il fou- 
haite ; ils font fort encrés dans les rai- 
fons que je leur ai fait alléguer là-det 
fus , èc trouvent que le Prince d'O-- 
range affoiblit extrêmement par-là 
leur Ville , qui tire fa principale for- 
ce du nombre des Matelots , qu'elle 
a toûjours eus en fa difpofition, 

Quelques Maîtres de navires quî 
étoient dans les Ports de France , 
écrivirent en Hollande , qu'on avoit 
enfumé leurs vaifleaux à Bordeaux , 
pour faire mourir les Huguenots qui 
s'y feroient cachez. La lettre qui fit 
le plus de bruit là-deiTus , étoit d'un 
Capitaine Danois , qui ajoûçoit cette 
cîrconftance, que comme il étoit 
^qjet Prince allié de Sa ftîajeflé. 
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on lui avoit laiiïe à lui-même le foin 
d'enfumer fon vaifleau. Le fieur 
Krack montra cette lettre à beau- 
coup de perfonnes de l'Etat. Dans la 
prévention qu'on a prife à Amfter- 
dam , que ces vaiiTeaux avoient été 
non-feulement enfumés , mais em- 
poilonnés , quelques perfonnes qui 
avoient mangé des pruneaux de Bor- 
deaux , étant mots ou malades , on 
a incontinent dit , que ces pruneaux 
& toutes les marchandifes de ces 
vailîeaux avoient été empoifonnées. 
Cela a été fi loin , que Meffiéurâ 
d'Amfterdam ont ordonné à M. Bo- 
rd d'en faire information : cependant 
on a débité mille contes plus extra- 
vagants l'un que l'autre , & le Préû- 
dent des Echevins a eu l'infolence 
de dire au Commis du Confeil , & à 
un Marchand François , qu'il a trou- 
vés enfemble,, que fi on trouvoit que 
ces pruneaux fufîent empoifonnési 
on les feroit brûler en place publique 

Îar l'Exécuteur de la Haute- Juftice, 
'écrivis au Conful pour en parler à 
M, Bord , ci-devant Ambailadeut 
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pn France , & pouE lors Grand-Se* 
hont à Amfterdam. Il lui dit qu'il 
étoit chargé d'en faire rinformation; 
qu'un Marchand d'Amfterdam ayant 
reçu de Bordeaux douze barils de 
pruneaux , il les a vendus à quatre ou 
cinq Epiciers qui les ont partagés ; 
qu'un d'entr'eux en ayant eu quatre 
barils , il en a envoyé un entier à 
Çampen fans l'ouvrir , & en a fait 
fcier un par le milieu pour vendre 
pn détail dans fa boutique ; qu'un de 
fes gens avec trois enfans en ayant 
piangé , auffi-bien que les enfans 
d'une pauVre femme , qui travailloit 
dans la maifon , à qui l'on en a don- 
né, fe font trouvés mal peu de tems 
après; que le garçon de la boutique 
fift mort la nuit fuivante , 6c tous les 
enfans ont été à l'extrémité , & font 
encore fort malades. Que fur ce rap^ 
port , les Juges ont ordonné , qu'en 
préfence des Médecins & Chirur-r 
gïens on ouvriroit le corps; que Ton 
y a trouvé toutes les marques ordi- 
naires de poifon ; qu'ils ontaulTi tous 
çu les fymptomes de perfonnes em- 
çoifonaces^ comme yomilTemenc^ 
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enflure , & le vifage bleu. L'on a en- 
levé ce qui reflok de ces prunes , que 
l'on a mis a parr dans rintcntion 
d'en faire l'épreuve fur quelque bête. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que tous 
les autres Epiciers qui en ont eu , 
en ont vendu & mangé fans aucune 
incommodité , & M. Borel croit que 
ce n'eft que quelque chofe cafuelle 
& particulière à cette barique , com- 
me poifon tombé dedans par mal- 
heur , ou quelque bête vénimeufe 
qui y auroït été , & qui l'auront ainfî 
em poifon née ; il lui a promis qu'il 
lui en diroit la fuite , & lui a dit ce- 
pendant qu'on ne finiflbit point en 
France une affaire de M. Borel , de 

3uatorze ou quinze cents francs, 
ont il étoit fort chagrin. 
Je mandai au Roi , que j'avoîs été 
informé , que le Prince d'Orang'î ' 
avoir pris depuis peu de nouvelle*: 
mefures avec les plus confidérables 
des Anglois , qui étoient réfugiés à 
Utrecht. 

Le fieur Falkenir , Réfident des 
iptats à Katifbonne , leur écrivit , que 
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M, de Windifgrats , lui avoic remon- 
tré la nécefficé qu'il y avoit pour le 
bien commun qu'il y eût un Minif- 
ne des Etats Généraux préfent à la 
Diette d'Aufbourg , Se cju'ainG il fe 
difpoibit à y aller , y ayant fort peu 
de diftance de Ratifbonne à Auf- 

' bourg; Se ne croyant pas qu'il y eût 

de long-tems rien de conféquence à 
mander de Ratiftonne, on m^avoît 
dit , que les Députés aux Etats Gé- 
néraux , lui avoient envoyé le 24 
Juin, la permiffion d'aller à Auf- 
bourg : mais par un billet que je re- 
çus quelques jours après , )' appris 
que Meffieurs d'Amfterdam s'étoient 
fort-bien fou venu s de ce que je leur 
avois remontré ià-deflus il y avoit 
environ trois femainus , & qu'on a- 
voit écrit au fieur Falkenir , pour 
lui faire défenfe d'aller à Aufbourg , 
& pour lui donner ordre de fe rendre 
inceflamment à la Haye, 
i juîUee Je récrivis de ce Befnard , Mar* 

ifiss. chand Droguifte à Rouen. 

A dt: sei- Il jjj'gfj yç^y ygjj. ^ ^ autant que 

^' j'en puis juger il n'y a que fa femme , 



1 
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& peut-être une mauvaïfe honte qui 
rempêche de fe déclarer ouverce- 
menc Catholique: cependant après 
avoir beaucoup biaifé , il m^a deman- 
dé s'il pourroit obtenir la permilîîon 
d'aller en France, qu'il auroit l'hon- 
neur de vous aller trouver , qu'il 
abjureroit l'hérefie , 8c qu'il deman- 
deroit enfuite , que cela fut tenu dans 
le dernier fecrct , & qu'on lui permît 
de ne pas déclarer fon changement 
d'un an ou deux , pendant lel^uels il 
lui feroit permis de faire des voyages 
hors de France , & d'y rentrer ; il 
prétend qu'il pourroit de cette ma- 



vice. Et en efFet, fi cet homme y 
va de bonne foi , il peut être beau- 
coup plus utile en bien des rencon- 
tres , que s'il déclaroit fa conver- 
fion : il a déjà détourné par fon fa- 
voir feire l'établiiTement des draps de 
Meunier en ce pays-ci , fon delîein eft 
de rétablir cette Manufafture à El- 
beuf. J'ai crû , Monfieur ,ajoûtois-je , 
que vous feriez bien-aifequc j'eufle 
J'honneur dç vous rendre compte de 



mère 
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ceci , piiifque la première démarche 
que ce Befnard offre de faire étant de 
vous alier trouver , vous ferez Maî- 
tre de faire ce que vous jugerez à 
propos félon l'utilité que vous y 
pourrez trouver. 

Le Roi approuva les éclairciflemens 
que je lui avois donnés touchant 
ceux qui pouvoient remplir la place 
del'Evêque de Caftorie , & en écri^ 
vit au Duc & au Cardinal d'Etrées. 
14 Juillet Le Prince d'Orange remuoit ciel 
& tctre , pour venir à ibout de faire 
lever neuf mille Matelots , & Mef- 
Ceursd'Amfterdani ne s'y oppofoienc 
pas avec moins de fermeté. 

Les Députés aux Etats Généraux a-» 
voient envoyé ordre depuis huit jours 
au fieur Falkenir de fe rendre à AuC- 
bourg : mais le 28 Juin, Mefïieurs 
d'Amllerdam firent révoquer cet or- 
dre , & on lui ordonna au contraire 
de fe rendre à la Haye ; ils me firent 
prier pour des raifons qu'ils ne voulu- 
rent pas communiquer, qu'on tînt 
cela fortfecret. 

Je mandai au Rûi , que le Prince 
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ide Waldeck difoit à fes Amis, que 
s'y Ton perdok cette occafion d'atta- 
quer la France , on n'en recouvreroit 
jamais une fi belle ; qu'il étoit bien 
Vrai que Sa Majefté ne vouloit point 
à préfent de guerre ï mais que c'c-^ 
toit à voir fi ce n'étoit point leuc 
intérêt de prévenir, & de ne pas at-* 
tendre que Votre Majefté prit fort 
tems. Le Penfionnaire Fagel témoi- 
gndit aufli qu'il ne s'étoit point pré-" 
fentéjufqu'à ce tems-là une fifavot 
rable conjonfture. 

Le Miniftre Claude , ne s'oublia; 
pas non plus : il prétendit faire voif 
qu'il n'y avoit pas cent millions enC 
toute la France qui rouloient tou- 
jours, & dont les Fugitifs avoient 
emporté une grande partie , que tous 
ceux qui avoient été obligés de chan- 
ger de Religion , & qui étoient reftésr 
en France , prendroient les armes dès 
qu'ils verroient Sa Majefté occupée 
dans une guerre Etrangère. 

J'envoyai au Roi , une lettre de 
Falkenir , Réfident des Etats à Ra- 
tifbonne , dans laquelle il mandoxE U 



'^02 Négociation* 

fes Maîtres , cjue l'Elefteur de Bran^ 
debourg s'étoit fait fort auprès des 
Miniftres de l'Empereur , d'engager 
les Cercles de la Haute & de la BaïTe 
Saxe , dans le traité qu'on projettoit 
de faire à Aufbourg. 

Il me paroît , que Meflieurs d^Am- 
flerdam font dans de très - bonnes 
difpolitions. Les Bourguemeftres de 
cette année ont refufé au Prince 
d'Orange tout ce qui pouvoit avoir 
trait à la guerre ; ils ont aulTi marqué 
dans le châtiment de Lucas , autant 
qu'il leur a été polfible, l'envie qu'ils 
ont de plaire à Votre Majefté : car il 
eft certain qu'ils ne peuvent gueres 
donner des marques publiques de 
leur partialité pour la France fans 
s'attirer fur les bras les Créatures 
du Prince d'Orange , & les Villes qui 
lui font dévouées , & fans fe tendrti 
par-là inutiles. Comme on aura fou- 
vent à faire d'eux , difois-je au Roi , 
pendant le fejourdeM. l'Eledeurde 
Brandebourg dans ce Voilmage , je 
fupplie très-humblement V* M. dé | 
n'être pas importunée fi je prends la 
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liberté de lui repréfentcrj que ce feroît 
peut-être le tems à cette heure de leur 
feire favoir fi Votre Ma jellé leur veut 
faire quelque grâce à Tégard des fa- 
milles pour leiqUelles ils ont deman- 
dé permiffion de fortir de France, 
rbccafion me paroît favorable. Com- 
me ils viennent de châtier leur Ga- 
zetier , & qu'ils fe font bien conduits 
en toutes chofes dans ces derniers 
tems , cela leur feroit voir qu'ils doi- 
vent attendre des grâces de Votre 
Majeflé , lorfqu'ils fe comporteront 
comme ils doivent , & les encoura- 
geroit à faire mieux à l'avenir. Que fî 
on attend à la veille de l'arrivée de 
M. rElefteur de Brandebourg, il« 
attribueroient peut-être les grâce* 
qu'ils recevroient alors de Votre Ma* 
jefté , à d'autres raifôns qu'à un put 
effet de fa bonté pour eux. 

Des quati'e qu'ils demandent , le 
fieur Outshorn a permiffion de Votre 
Majefté , d'être pour fix mois hors du 
Royaume : ainfi à proprement parler, 
il n'eft plus queftion que de fa fem- 
me qui a foixante-dix ans , fes enfans 
itant établis à Amfterdam , où ils 
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ont des charges dans la Ville. L'au- 
tre qui cft Hemftede, & qui eft par- 
ticulièrement recommandé , eft hors 
de France , & n'y a pas beaucoup de 
biens. La veuve Vandermer n^eft pas 
naturalifée, jéncfai point fi elle efl 
fort riche. L'autre eft Tersmîtten qlji 
n'eft pas naturalifé non plus. Si Vo- 
tre Majcllé ne vouloit pas accorder 
la grâce pour ces quatre perfonnes 
tout à la fois y 3c qu'elle voulût feule- 
ment la donner pour deux , je nelaiP 
ferois pas de faire valoir à Meffieurs 
d'Amfterdam cette marque de la 
bonté de Votre Majefté , fur-tout fi 
elle vouloit y ajouter une autre grâce 
qui n'eft pas de fi grande conféquen- 
ce , & qui cependant leur feroit bien 

Elaifir, c'eft en faveur d'un nommé 
Jutry y pour qui ils m'ont fait parler 
fort inftam ment depuis deux jours.- 
Il a été arrêté prifonnier pour avoir 
gardé dansfon auberge, les enfant 
dufieurde la Sablière. Ils ont pré- 
tendu autrefois juftificr ce Dutry, 
ils le voudroientbien encore : cepen- 
dant ils ne le réclament plus comme 
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un de leurs Bourgeois, & ne deman- 
dent fa liberté que comme une grâce. 

M. de Croiiiy me manda, qu'on i«ttie '4a 
avoit fore exagéré les précautions ^eCroiiTj^ 

' ' T * L du 4. Juillet 

qui avoient ete pnles pour empêcher 
quelques vaiiTeaux qui avoient char- ' 
gé à Bordeaux , & qui étoient foup- 
çonnés d'enlever les Sujets du Roi , 
d'exécuter Jeur deflein : mais que Sa 
Majefté alloit faire ceffer ces fortes 
de recherches , qui pouvoient nuire 
au commerce de fes Sujets , & pour- 
voir par d'autres moyens plusfûrs, 
à ce que les vaiifeaux Etrangers ne 
facilitaifent plus leur évafion. ^ 

La grande affaire qui étoit dans j^ju^ 
les Etats de Hollande , étoit tou- 
jours le règlement des droits d'entrée 
&defortie, on commença alors à 
parler de mettre ces droits là à fer- 
me ,-ce qui n'avoir jamais été prati- 
qué dans cette République. 

On a enfin fû qu'il y avoit eu quel- 
ques vaiffeaux marchands HoIIan- 
dois, pris parles Algériens dans la 
Manche ; on dit que Meffieurs d'Am- 
fterdam veulent propofer de faire 
Tome V, * V 
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équipper quatre ou cinq Fregattfiî 
légères , pour croifcr dans ces mer 
ci. 

Quoique je ne doute pas , Sire , 

3ue Votre Majerté n'ait été informée 
es particularités de raccommode- 
ment de TEmpereur , avec l'Elefteuc 
de Brandebourg, furies Duchés que 
cet Eleâeur demandoit -en Silefle ; 
cependant j'ai fait ce que j'ai pû pouc 
en avoir le détail. On m'a dit que 
l'Empereur n'ayant pas voulu cedec 
les Duchés prétendus par M. l'Elec- 
teur , lui aclonnéen échange un ter- 
ritoire dans la Silefie , appelle de 
Swibarch , joignant le Duché de 
Croflen , compofé d'une Ville cS: de 
quatre-vingts Villages , qui font des 
1 terres héréditaires de TEmpereur , 

avec quelques autres avantages, 
lettre du Quoique le fieur Falkenîr n'ait pas 
Roi du ti ordre d'aller àAufbourg,jl n'a pas 
3niU. is»û. lailfé de faire ce voyage j fous le pré- 
texte d'une Emple curiofité , mais ea 
effet pour féconder l'intention de 
ceux qui voudroient exciter de nou- 
veaux troubles , Se qui croyenc tiret 



i 
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de grands avantages de fa venue. 

Vous ne faliriez, m'écrivoit le Roi, 
trop obferver les démarches de TEle- 
deur deBrândebotlrg , & lés négocia-» 
lions de fes Miniftrês , foit auprès lu 
Pf ince d'Orânge ou des Etats Géné- 
raux; & CePrince donne àprélen. cane 
démarques de fes mauvaifes inten- 
tions, qu'on' ne fauroit apporter trop 
de foins à tf averfer fes deffeins, & em- 
pêcher qu'il ne fé forme des liaifons 
plus étroites entre lui & les Provin- 
cés-Unies. 

Les Etats furent fort mécontens, ,-, 
que leur Réfident à Ratifbonne » qui tgts 
étoit dévoilé au Prince d'Orar^e , 
eût été à Aufboufg , & ils lui envoyè- 
rent ordre defe rendre inceflamnienc 
àla Haye. 

Le Prince d'Orange trouva tant 
d'oppofition dans Meflicurs d'Ams- 
terdam à l'entretenement de neuf 
ifiille Matelots, qu'il n'ofa pourfui-' 
vre davantage cette affaire , & aban- 
donna le projet qu'il en avoit fait 
drefferpar les Amirautés. 

MefÉeurs d'Amfterdam atifli con- 
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fentirent à la vérité , d'envôyer faire 
un compliment à M. rEledeur de 
Brandebourg à Cleves : mais ils re- 
fiiferent de l'inviter de venir à la 
Haye. 

Je mandai aufli au Roi , que jé- 
tbis affûré que Meflîeurs d'Àmfter- 
dam ne donneroient point au Prin- 
ce Philippe de Brandeoourg , la fur- 
vivance des Charges du Prince d'O- 
fange , qu'ils ne le laifleroient point 
aller à toutes les vûes du Prince d'O- 
range , pour faire de nouvelles allian- 
ces , & que je n'appréhendois rien 
finon qu'on fit (quelque propoûtion . 
où il feroit queftion de religion. 
I j Juill. L'Elefteur de Brandebourg , avoit 
deflein dans le voyage qu'il fît à Cle- 
ves , qu'on lui cédât la Gueldre Ef- 

Sagnole , pour les fommes que le 
.oi d'Efpagne lui devoit. 
ï9 Juin. Quoique je ne doute pas , que le 
Roi ne foit informé de la négocia-^ 
tion qui fe fait en Angleterre , pour 
avoir quatre mille Anglois dans les 
Pays-Bas Efpagnols; cependant com- 
me je n'en avois pas encore oiii par- 
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1er , j'ai cru que jenedevois pas né- 
gliger d''envoyer au Penfionnaire Fa- 
gel , la leKre da fîeur Cicters qui 
en fait mention. 

Le fieur d'Ameronguc , concerta Pr^oi. 
les vifites entre l^Eleéteur de Bran- 
debourg & le Prince d'Orange. Ce 
Prince devoit aller voir TElefleur de' 
Brandebourg à Cleves , & l'Elec- 
teur de Brandebourg lui rendre fa 
vifice au camp. La Princeffe d'Oran- 
ge n'ira point voir rEleftrice : mais 
comme elle fe trouvera au camp oi^ 
TEleftrice de Brandebourg viendra 
avec TEIefteur j & que cela pafTera 
pour une vifite de TElefteur de Bran- 
debourg au Prince d'Orange ;il me 
lèmble que la PrincciTe d'Orange , 
pourra prétendre par la même raifon 
que rEftrice de Brandebourg lui au- 
ra rendu la première vtfite. 

Le Penfionnaire Vas^ei, a dit ce 
matinaux Etats de Hollande, que te 
Prince d'Orange Tavoit chargé de 
leur déclarer , qu'avant que le prin- 
temsfût venu , ilsauroientune gran- ) 
de guerre à foûtenir ; que le Prince 
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* d'Orange demandoir , que cet avis 

fût mis aujourd'hui dans les Regif- 
trcs, afin que quand cela arrivcroit, 
il fût difculpé Cl Von ne fe trou voit 
pas ici cnTccat où l'oii devroît être. 

I A(jit , J'affùrai le Roi , que MeOîeurs 
isïs. d'Amfterdam étoient dans de fort 
bonnes Jifpofitions ; qu'on le voyo^t 
aÛez par le refus qu'ils avoient faic 
au Prince d'Orange, de tout ce qu'il 

, fouhaite d'eux , qui pnuvoit aller au. 
préjudice de l'Erat. Ils me confièrent 
qu'ils avoient découvert , que le 
renfionnaire Fagel avoir prié les Dé- 
putés des Villes de Nort-HoUande , 
delà part du Prince d'Orange j de ne 

Eas infifter davantage fur rimpoffi- 
ilité où ils font de payer leur quot- 
te part à l'Etat, & leur a donné pa- 
role , que s'ils vouloient confentir à 
ce que le Prince d'Orane^e fouhaite , 
on trouveroit moyen qu'ils n'en paye- 
roient rien en leur fournilTanc les de- 
niers des fonds extraordinaires del'E- 
tac, Mefïleurs d'Amftcrdam donne- 
ront bon ordre à cette alFaire à cette 
heure, qu'ils l'ont découverte, 3ç 
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s'en ferviront urilemeni: pour faire 
voir , que le Penfionnaire Fagel ne 
Ibnge qu'à faire réuflïr lesdelTeins du 
Prince d'Orange , au hafard de la rui- 
ne de la République. 

Je (us informé , que dans une let- 
tre du fieur Citters , dont j'ai déjà 
rendu compte, il mandoît aux Etats 
qu'un Miniilre du Roi d'Angleterre 
lui avoit dit , que le Roi fon Maître 
pourroit bien enfin écouter les pro- ' • 
pofitions des Princes qui cherchoient 
à l'engager contre les intérêts de l'E^ 
tat : il leur parle des plaintes qu'il 
faifoit, de ce qu'on donnoit protec- 
tion dans les Etats à fes Sujets rebeU 
les , dans le tems qu'il refufoit d'en- 
trer dans des traités contre les EtatS' 
Généraux , que Sa M( T. G. le preC- 
foit de faire. On fe fervoit de ces let- 
tres du fieur Gitters , pour faire voir 
aux Etats Généraux la mauvaife vo-- 
lonté de Sa Majeflé pour eux. 

Je mandai au Roi , que ces lettres j, Ac4c 
du fieur Citters, faifoient croire à 13*1. 
plnfieurs perfonnes du Gouverne- 
ment, que le Roi leur feroit la guer- 

V iv 
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re au printems de l'année i ^87. 

Je mandai au Roi , & à M. de Ba- 
rillon, que le Prince d'Orange avoit 
fait tout ce qu'il avoit pû fous main 
auprès de Mefficurs d'Amfterdam, 
pour empêcher qu'ils né publiaffenc 
des placards contre les Anglois re- 
belles qui étoient dans leurs Villes. 
Je le mandai à M. de Barillon : car 
il étoit très-néceffaire qu'on fût en 
Angleterre , que le Prince d'Orange 
tenoit cette conduite dans le tems 
qu'il leur faifoit accroire , que c'étoit 
Meflieurs d'Amfterdam qui don- 
noient proteftion aux rebelles An- 
glois. 

«î Août » ^'ïs le Prince Philippe 

ieis. de Brandebourg viendra à la Haye, 

f)our y palTer , les uns difent fix mois , 
es autres difent deux ans. Si cela 
étoit il pourroit bien être , que ce que 
j'ai prévu eft arrivé , & que le Prince 
d'Orange a fait accroire à Madame 
rEleftrice, qu'il falloit que M.lePrin- 
ce Philippe fût ici quelque-tems pour 
gagner les bonnes grâces du peuple , 
avant que de demander la furvivancc 
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des charges. Si TElefteur àl^Elec- 
trice de Brandebourg , fe contentent 
de ces vaines efpérances , ils veulent 
bien être trompés. 

Je mandai qu'une déclaration un 
peu forte , pour faire voir la faufleté ' 
du contenu en la lettre du fieur Cit- 
ters , que M. Skelton donneroit à la 
Haye dans un Mémoire , mortifieroit 
bien M. le Prince d'Orange , & feroit 
un très-bon effet dans tout le refte de 
la République ; & que le Prince d'O- 
range levoit fi publiquement le man- 
que contre le Roi d'Angleterre , 
qu'il ne meritoit pas que Sa M. Bri- 
tannique Tépargnât. 

J'informai le Roi , que le Prince 
d'Orange avoit fi bien fait auprès de 
TEleftcur de Brandebourg, dans les 
conférences qu'il avoit eues à Cleves, 
que lui qui avoit eu toujours beau- 
coup de confidératîon pour le Roi 
d'Angleterre , & avoit eu pour prin- 
cipe qu'il falloit ménager Sa Majefté 
Britannique , avoit changé de fenti- 
jnent depuis les deux conférences 
qu'il avoit eues avec le Prince d'Oran- 
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•ge , qu'il avoit réfolu de ne plus av<Mf 
■ les égards qu'il avoit eus ci-devant 
pour les jnftances que le Roi d'An- 
. gleterre lui feroit faire à l'égard des 
Anglois , qu'il feroit diftinftion en- 
tre rebelles & rebelles, & que ceux 
d'Angleterre trouveroient d'oréna- 
vant un afyle afluré dans les Etats 
de l'Elefteur de Brandebourg. Je ne 
manquerai pas d'informer demain 
M. de Barillon des bons fervices que 
le Prince d'Orange rend au Roi d'An- 
gleterre. 

's jeptem- On eft fort alarmé ici des nouvel- 
]»K Kttf. les qu'ori a reçues de Hambourg ; la 
Réfident de cette Ville-là , qui l'eil 
auffi du Duc d'Hanover en fait bien 
. du bruit, & démande du fecours 
aux Etats 'Généreux : mais il parle 
en vertu d'un traité fait en i6^$ , qui 
ell expiré il y a plus de quinze ans^ 
Je ne vois pas Meffieurs d'Amfter- 
dam en aucune difpofition d'accor-^ 
der cette demande. 

Rien ne pouvoit venir plus à con-> 
tre-tems pour les deffeins de Mef- 
fieurs d'Amfterdam, qui ontde{reiix 
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(le propofer dans raffemblcè du mois 
de Novembre une dirninution de 
Férat de guerre, & rien plus à propos 
pour lesdefreiws du Prince d'Orange, 
qui veut demander dans cerre même 
Rflemblée Taugmentation de l'état de 
guerre. II cherche depuis long'tems 
des prétextes pour cela. 11 vint aufïi- 
tôt à la Haye , pour tâcher de profiter 
de cette conjonfture : mais ne trou- 
vant pas les efprits difpofés à aucun 
mouvement j il s'en retourna le len- 
demain. 

Meffieurs d'Amflerdam étoicnt 
fort^en peine de favoir /î Sa Majefté 
foûtienaroit le Roi de Danemarck 
dans cette entreprife , Se s'il Tavoic 
fait de concert avec Sa Majcfté : je 
leur Bs dire que ce que je favois là- 
delTus étoit , que le Roi de Dane- 
marck n'en avoit donné aucune part 
à M. le Marquis de Chiverny , 3c que 
Sa Majcfté qui avoit donne la paix à 
l'Europe , n'avoit d'autre intention 
que de la maintenir. Ces Meffieurs 
étoient affez perfuadés de cette véri- 
té ; mais ils me foent en même-tems 
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confidence de leur inquiétude. Se 
d'un fecret qu'ils avoient découvert 
depuis peu de jours. Ils croyoient 
bien favoir que le Roi de Suéde avoit * 
réfolu de rétablir au printems fui- 
vant le Duc de Holftein dans fes 
Etats , & d'aller pour cela à force 
ouverte : ils craignoient donc que le 
Roi de Suéde qui avoit ce delTein ne 

! Profitât de cette occafion-ci pour 
'exécuter, & que l'EIedeur de Bran- 
debourg & la maifon dé Lunebqurg, 
ne fe joigniffent à la Suéde. Ces Met 
lieurs étoient perfuadés quefi cela fût 
arrivé, il auroit été bien difficile 
qu'il ne s'en fût enfuivi une guerre 
univerfelle , qui auroit embrafé tout 
le refte de l'Europe. 

Il y avoit encore une cliofe à Con- 
fidérer là-dedans , c'eft que fi le Roi 
de Suéde eût commencé la guerre 
fans aucun prétexte au printems fui- 
vant, non-feulement les Etats Géné- 
raux n'auroiént pas été obligés d'y 
prendre part ; mais de plus Meffieurs 
d'Amfterdam en auroient rejetté toti- 
'te la, faute fur ia Suéde. Et comme 
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un d'eux voulut bien me confier dans 
le dernier fecret, qu'ils croyoietit que 
le Roi de Suéde n'entreprendroit cet- 
te affaire que de concert , Se même à 
l'inftigation du Prince d'Orange , Se 
qu'ils fongeoient à lui en retrancher 
les moyens autant qullleur auroitété 
poffible; il eft certain que fi la guer- 
re s'étoit allumée à l'occafion de l'af- 
faire de Hambourg, ils n'auroient 
plus eu j ni les mêmes raifons , ni les 
mêmes moyens pour s'y oppofcr , & 
tout leur chagrin feroit retombé fur 
le Roi de Danemarck. 

Je mandai au Roi , qu'on m'avoît , 
afluré de très-bonnes part, que le,j|"^' 
prince d'Orange faifoittoutfon pot 
fîble pour engager rEfpagne à don- 
ner le (jouvernement des Pays-Bas à 
TElefteur de Bavière. 

Le Roi d'Angleterre envoya alors ro oao&i 
le Marquis d'Albiville à la Haye 
mais quoique M. de Barillon en ré- 
pondît, Se qu'il eût obtenu pour lui 
que je lui payerois uneefpece depen 
fion , je mandai au Roi j que je m 
«iéfiois fort de cet homme , que 
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fa vois pofitivement , que c'étoit luï m 
qui. âvoit mené les Ambanadeurs des ™ 
États en Angleterre , par des degrés 
dégagés, pour avoir des audiences ^ 
fecretes du Roi d'Angleterre, à riïifù " 
de M. de Barillon, & que je ne pour- 
rois m'em pécher de prendre garde 
de près à fa conduite î car quoiqu'il 
eût pris des engagemens très- forts 
avec le Roi , je voyois aue fa reputa-- 
rion étoit afiez mal établie en Hol- 
lande. 11 palîbit: pour avoir été toû- 
jours un efpion double , & pour avoic 
fervi celui qui lui donnoit le plus , 
on favoir même qu'il étoit néceffi- 
teux , & les Créatures du Prince d'O- 
range cornptoient déjà qu'ils pour- 
roient le gagner par-là- 

J'ai appris par MefTieurs d'Amfier- 
dam , qu'ils ont fait dire au lîeui^d 
Muys Bourguemeflre de Dort , ( quî 
fe trouve à cette lieure dans la même 
difficulté pour l'éledion des Bour- 
guemcflres de fa Ville , où il étoit 
Tannée paflee , ) que Cl lui Se ceux de 
fon parti vouloient afTûrer Meflieurs 
d'Amfterdam qu'ils ne fe relâcheront 
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Sôint, & s'ils veulent en même-tems 
onner une requête à la Province de 
Hollande , pour fe plaindre de l'in- 
juftice qu'on leur fait en cette afiài- 
re, il les foûtiendront fortement , & 
s'engagent de leur faire raifon. Mei- 
V fleurs de Dort n'ont pas encore don- 
né de réponfe : aufli-tôt qu'ils l'au- 
ront fait , j'aurai l'honneur d'en ren- - 
dre compte au R ci. S'ils acceptent 
rofïire de Meflîeurs ' d'Amfterdam , 
cette afiàire fera bien de l'éclat , & 
fera fort préjudiciable à l'autorité du 
Prince d'Orange. 

La réponfe du fîéur Muys à Mcf- , 
fieurs d'Amfterdam , a été qu'il ne 
jiigeoit pas à propos de porter fes 

Îilaintes aux Etats de Hollande , que 
e Penfionnaire Fagel, quoiqu'inté- 
rèffé pour lui contre l'autre parti de 
Dort , dont AIwin eft le Chef^, la fort 
déconfeillé de le faire , parce que ce- 
la aigriroit fort le Prince d'Orange , 
& que le Penfionnaire Fagel n'oferoit 
foûtenir cette afiàire contre ce Prin- 
ce , s'ils portoient les chofes à i'cxr , 
trémité. 
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'ff oftotre. Je découvris que la PrincefTed'O- 
range avoir un commerce de letrres 
avec l'Evêque de Londres. 

Tous les artifices que le Prince 
d'Orange a mis en pratiqiie depuis 
trois mois pour porter les Etats Gé- 
néraux à augmenter Tétat de guerre, 
paroiflent avoir été fort inutiles au- 
près de Meffieurs d'Amfterdam. Il a 
encore fait depuis peu deux nouvel- 
les démarches qui ne lui ont pas non 
plus réuffij Tune a été de porter le 
îieur Falkenir à demander aux Etats 
un pouvoir pour entrer dans l'aflb- 
ciation faite à Aufbourg : mais le Pen- 
fionnaire Fagel ayant fondé Meffieurs 
d'Amfterdam & quelques autres per- 
fonnesj y a trouvé tant d'éloigné- 
ment à confentir à une pareille cho- 
fe , qu'il a empêché le fieur Falke- 
nir d'en faire la propofition.La fécon- 
de chofe au''a fait le Prince d'Oran- 
ge j a été a obliger les Nobles de la 
Province de Hollande , à donner une 
pTotellation aux Etats de leur Pro- 
vince , par laquelle ils déclarent 
flu'ils font aflurés que les Etats au- 
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jfont la guerre au prîntems prochain , 
qu'ils ne font pas en état de là foûte'- 
nir , qu'il faut inceflamment fonget 
aux moyens d'être furpris , Se que G. 
on ne prend des mefures pour cela 
dans une prochaine afTemblée de 
Hollande, pour l'augmentation de 
l'état de guerre , ils proteftent con- 
tre ceux qui n'y confentiront pas de 
tous les malheurs qui arriveront à la 
République. Mefficurs d'Amllerdam. 
ont pris cela feulement ad réfèrent 
dum , & au furplus ils ne s'en font 
pas trop mis en peine. 

Je priai un homme de la Républi- 
que de faire bien comprendre à Met- 
fieurs d''Amfterdam , que la paix ou 
la guerre dépendroient de la conduite 
qu'ils tiendront dans la première af- 
femblée de Hollande ; qu'ils devoienB 
confidéret que le Roi ne vouloic 
point la guerre comme ils enétoient 
eux-mêmes convaincus , & que les 
Princes de l'Empire qu'on vouloic 
liguer contre lui n'oferoient l'atta- 
quer, s'ils n'étoient affûtés que les 
Etats Généraux entreroient dans leuc 
Tome V% * X 
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querelle , qu'il falloit donc faire quel< 
que chofe à la Haye qui leur ôtât 
cette efpérance fi l'on vouloit s'afTû- 
rer un plein repos , qu'il ne fufïilbit 
pas pour cela d'avoir de bonnes in- 
tentions , qu'il falloit quelque chofe 
de plus , & quelque chofe d'éclat 
pour détruire les promeffes fi fouvent 
réitérées du Prince d'Orange , & les 
alTûrances fi pofitives , que le Comte 
de Waldeck , Falkenir & fes autres 
Créatures donnoient aux affociés , 
que le Prince d'Orange engageroit 
les Etats dans leurs intérêts ; qu'il 
étoit néceflaire pour cela de prendre 
des mefures , Se de faire des démar- 
ches qui fiffent voir qu'ils fongeoient 
tellement à conferver la paix , qu'ils 
retranchoient même les moyens de 
faire la guerre. 

Fin du Tome cinq. 
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